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D E F R A N c E.

· · SAMED1 6 M A R s 1784
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PIÈcEs FUGITIvEs
E N V E R S E T E N P R.C S É.

V E R s pour être mis au bas du Portrait

de M.***, de l'Académie des Inſcriptions

& Belles-Lettres. - |
* - - . -

Puis . eſpérer devivre autemple de Mémoire?... .

Mais qu'importe après tout ? Dans le ſiècle oû je vis,

Je fais, grâces au ciel, tout le bien que je puis,

· Le vrai bien, peu connu, peu vanté dans l'Hiſtoire.

Je remplis mes devoirs, je règle mes deſirs,

J'aime la gloire enfin plus que les vains plaiſirs, '

Et la vertu plus que la gloire. .

- (Par feu M. l'Abbé Blanchet, Auteur des

- Variétés Morales & Amuſantes , & qui a
-- • • laiſſé pluſieurs autres Ouvragés, dont il

'eſt vraiſemblable que ſes héritiers ne pri

• • veront pas le Public. -

, · r

-- .
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R E M E R c I M E N s d'une pauvre Veuve du

- Village de N. ***, à la REINE.

Esra quatre vieux murs, ſous la neige enterrée,

Depuis un mois, hélas! ſans feu, ſans cau, ſans pain,

Par la faim, par la ſeif ſans ceſſe déchirée,

A la Nature, au Ciel je demandois en vain

D'abréger de mes maux la trop Mengue durée. .

par le froid dans mon ſein mon lait empriſonné

M'ôtoit le ſeul plaiſir que peut dans la misère

Goûter encore une ſenſible mère… -

- - • -- - Un pauvre enfant , mon nouveau né, ·

| Faiſoit retentir ma chaumière ,

De ſes cris déchirans que répétoit fon frère, º

· Laſſe enfin de nous voir languir,. |

/ La mort dans un coin de la terre | :

| Alloit tous trois nous réunir .. !
- ' - ' º' º º - -1 -. . 2.2 : ... - --

c'eſt dans ce moment même,º Reine bienfaiſante,

Que votre âme compatiſſante,

Qui ſur les malheureux ſait ſi bien s'attendrir, |

· A fait promptement ſecourir - - >

, L'humanité ſous le chaume ſouffrante,

Et ces ſecours nous ont empêché de mourir.

v Jugezcombien nous devons vous bénirl…

- _Si de mes pieds glacés je recouvre l'uſages

| Oui, toute foible que je ſuis, - -

J'irai deº bienfaits vous préſenter le prix;

\i i A - -

• • •
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Du pauvre à vos genoux je porterai l'hommage.

De mes enfans à mes baiſers rendus,

Les premiers pas ſeront pour ce voyage. '

De fatigue épuiſés, nous ſerons ſoutenus

Par l'eſpoir de tomber aux pieds de notre Reine.

Nous verrons de nos propres yeux '

L'infatigable main dont notre Souveraine

Se ſert pour eſſuyer les pleurs des malheureux,

Et le plaiſir alors paſſera bien la peine.

( Par M. l'Abbé le Gris, Chanoine de Sens. )

-- -

A mon Rival, âgé de ſoixante-deux ans.

Aussr plus que ſexagénaire,

Je t'ai donc auſſi pour rival !

Couvert d'un bonnet Dectoral, -

Tu vas aux genoux de Glycère

| Servir en ſimple volontaire, .

Attendre ſon heureux ſignal.

| Crois-tu marcher d'un pas égal .

Sur le grand chemin de Cythère ? .

L'âge eſt un écueil ſi fatal

Dans cette plaiſante carrière

-

Que tu voudrois encor courir :

Dans tes ſens uſés le deſir

N'eſt qu'une lueur paſſagère ;

Ne glace donc plus les Amours -

Par ta fatigante chimère ;

- A iij



6 - M E R C U R E

Le plaiſir lit ton baptiſtère

Et te réforme pour teujours.
, -- · · · ,

QUAND l'inévitable vieilleſſe :

·Viendra, par ſa caducité, · :

Ridiculiſcr ma tendreſſe,

Je diſtinguerai la beauté,

· Mais je n'aurai plus de maîtreſſe.

L'amitié remplira mon cœur,

Le charmant voile de l'erreur

- Sera levé par la ſageſſe ;

C'eſt le temps où l'on peut jouir

En paix de ſes dons ineffables,

Douceurs alors trop peu durables.....

L'homme eſt au moment de mourir

En quittant le pays des fables.

( Par M. le Comte de Roſières. ) ,

-

A M. C H A R L E s.

Te, qui ſembles rougir de partager le fort

Des vils mortels attachés à la terre ;

Toi qui, dans un ballon pris gaîment ton eſſor

Pour t'élever , ſublime téméraire, -

Loin des brouillards groſſiers de notre humble

atmoſphère. -

Toi qui planas avec tranſport

Sur les régions du tonnerre :

4 , -
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Charles, ah ! que tu dois bénir, remercier

Cc bon Monſieur de Montgolfier !

* : * " ( Par un Provincial. )

Explication de la Charade, de l'Énigme &

du Logogryphedu Mercure précédent.

L E mot de la Charade eſt Pantalon ; celui .

de l'Énigme eſt Veau; celui du Logogryphe

eſt Livre , où l'on trouve ivre, lyre.

c H A R A D E.

PAs un heureux détour, par un ſimple auiº e,

Si tu dis un ſeul mot, je t'offre mon premier ;

Si tu ne dis pas vrai, je t'offre mon dernier ;

Si tu plaides, enfin, je te rends la juſtice.

- • -- ( Par M. *, de Beaumont-le-Vicomt•.

É N 1 G M E.

Q U AND Décembre en nos champs a ramené la

« glace 2 - • -

- Un Sauvage velu vient uſurper ma place ;

Son règne n'eſt pas long, je l'éclipſe à mon tour.

, Dans nos champs émaillés quand Flore eſt de retour,

Rival de ſon amant, comme lui peu fidèle,

Il vole après les fleurs, & moi de belle en belle,

A iv



8 M E R C U R E -
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Je pourſuis mon deſtin piu fêté chaque jour , º

La bouche de Chloé ſans ceſſe mé rappelle »

• Sur ſon beau ſein je bats de l'aîle ; -

Mais je ſuis ſans plaiſir ainſi que ſans amour.- --

"

1—--

L o G o G R r P H E.

M o N père eſt chez les morts, Lecteur, & v
- : regrets, - · - v . · "; ,* - · |

Vos éloges ſans doute honorent ſa mémoire; :,

Moi qui vivrai toujours, je naquis pour ſa glôire,

Son nom comme le mien ne périra jamais.

Je marche gravement ſur douze pieds portée; • •

Si quelqu'un les diviſe, il trouvera dans moi

D'un Philoſophe ancien l'école reſpectée ; · · : -

Ce qui des ſcélérats ſera totjours l'effrci ; '

Le théâtre où les Preux fgnaloiºit leur vaiflance; ?

Un Prince à vingt-detrx ans le ſotftieh de la France ;

Un Héros quivainquit dans les champs de Roccoi;.

-

-

Ce qui défend en vain la roſe printannière

Quand, pour l'offrir à Liſe, Alain pique ſes doigts;

L'attrait le plus puiſſantdu plus charmant minois,

Une femme pudique, éloquente & guerrière,

Qui, dédaignant ſon ſexe, & troinpant tous les yeux,

Au Barreau, dans les Camps, ſe fit un nom fameux "

Un Prêtre reſpectable, animé d'un ſaint zèle, i .

Qui régna ſur l'Égliſe & combattit pour elle; es

D'un deſir curieux ce Savant tourmenté,- g 3'ov .

V - : .



D E F R A N C E, | 9

Cruellement puni de ſa témérité; - -

| L'inſtrument glorieux que chérit la Nobleſſe ;

Ce qui ſouvent nous tient ſous un joug a ccablant;

Une vertu qui charme, un vii défaut qui bleſſe ;

Un petit Dieu bouffi qui va toujours ſouſfiant;
- - r . * - ^ 1 * .,

Un ſuperbe animal dont on craint fort la griffe

Lorſqu'en certains déſerts on ſe trouve cngage 5 , 2

- Et pour finir ce très long Logogryphe, · · ·

Un digne Orfévre au Paradis logé. -

( Par M. Louvet. ):

: smsmmmEmE•errºrErrºrsRºsErEcEºrereº

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

DE la Monarchie Françoiſe , ou de ſes

Loix , par Pierre Chabrit , Conſeillèr

au Conſeil Souverain de Bouillon, &

Avocat au Parlement de Paris.A Bouillon,

à la Société Typographique.
-

!

L E Volume que publie aujourd'hui M. de

Chabrit, ne traite que des Loix de la pre

mière & de la ſecondc race. Ce ſont les

temps barbares de notre Monarchie. -

· M. de Chabrit ne dit rien ni de la na-.

- ture de ſon ſujet, ni des Écrivains qui l'ont

· traité avant lui Qu'on nous permette de

jeter un coup d'œil ſur les travaux qui ont

précêdé les ſiens, ce ſera un moven de

mieux apprecier 1on Livre. Nº， n'avons

y



| 1o , , M E R G U R E

pas la prétention d'ajouter quelque choſe à

ſon Ouvrage, nous voulons ſeulement écrire

quelques lignes qui manquent peut être à ſa
Préface. • ' - -

, Il eſt de bons eſprits qui font peu de cas

des recherches qui remontent à cés anti

quités reculées. Qu'eſt ce que des Hordes

Sauvages, ſoitant à peine de leurs forêts,

peuvent apprendre , diſent - ils , à des

Nations polies & éclairées ? Les règnes de

Charles le Chauve & de Childebert ſont

ils faits pour offrir des exemples utiles aux

· ſucceſſeurs de Louis XIV ? Après être ſortis

avec tant d'efforts & de peines de ces ſiècles

d'ignorance & de barbarie, faut il employer

nos lumières à les étudier ? C'eſt de notre

bonheur qu'il eſt queſtion, de nos beſoins

& de nos reſſources , & non pas de ceux

- des générations qui depuis près de mille ans

ne ſont plus ſur la terre. ·

- C'eſt à peu près ainſi que raiſonnoit Fon

tenelle dans un morceau ſur l'Hiſtoire, dont

les ſophiſmes même ſont des vûes très , hi

| loſophiques., * -

' D'un autre côté, les Beaux - Arts repré

ſentent toujouts le génie de la barbarie , la

· hache & la flamme à la main, couvert de

· fang, & entouré de ruines. Ils l'ont dénoncé

au genre humain comme le fléau des em

pires & le deſtructeur des hommes, parce

qu'il a mutilé des ſtatues & renvet fe des
colonnes. - , •

Des eſprits éclairés ont vû les mêmes
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ſiècles ſous des couleurs bien differentes.

, Ces barbares, diſent-ils, qu'on nous peint

comme les fléaux des peuples & des empires,

n'ont renverſe que des empires qui étoient

dans leur décadence , n'ont détruit que des

peuples qui l'étoient déjà par leurs vices.

Quand les Sociétés ont vieilli dans la mol

leſſe & dans le luxe, c'eſt la barbarie qui

vient rajeunir le genre humain & lui rendre

ſes forces. Ce ſont les barbares qui élèvent

ſur la terre les Cités & les Royaumes; au

cune Nation illuſtrée dans l'Hiſtoire n'a eu

des peuples civiliſés pour fondateurs. Ces

inſtitutions ſaintes, qui enchaînent & en

nobliſſent tous nos beſoins & tous nos de

ſirs, qui, en donnant à la beauté le charme

de la pudeur & de la modeſtie , ont créé les

paſſions & les bonnes mœurs, ſont des loix

de barbares, preſque toujours détruites pat

la civiliſation. C'eſt dans ces Sociétés encore

dans l'enfance, que le Légiſlateur découvrira

le mieux les formes les plus naturelles & les

lus légitimes des Gouvernemens. Ce ſont

† paſſions des barbares, toujours iuipé

tueuſes & ardentes, qui laiſſent échapper

tout le cœur humain aux yeux du Mora

liſte. Le tableau de leurs mœurs peut donc

être à la fois l'école du Moraliſte & du Lé

giſlateur. Il peut l'être encore du Peintre &

du Poëte : l'imagination des barbares a créé

ces prodiges de la mythologie & de la féerie,

embellis enſuite par le génie d'Homère &

de l'Arioſte. Les Héros d'Homère ſont des

- A vj



tz M E R C U R E

barbares , & ces mêmes hommes, qui ont

détruit ſi ſouvent les chef d'œuvres des Arts,

en ont été preſque toujours les plus beaux

modèles.Auſſi tout ce qu'il y avoit de grands

talens chez les anciens, dans les ſiècles les

plus éclairés, tournoient ſans ceſſe leurs re

gards vers ces ſiècles de la barbarie. Héro

dote & Trogue - Pompée peignoient avec

autant d'intérêt le Scythe errant autour des

Palus Méotides, que l'habitant de Memphis

& d'Écbatane. Horace cherchoit chez les

Germains des images , & Tacite des vérités

· morales. Poëtes , Orateurs , Philoſophes ,

tous les Écrivains de l'antiquité embelliſ

ſoient ſouvent leurs productions de mots

échappés à la bouche des barbares. Enfin,

nes mœurs, nos opinions, nos loix, nos

arts même, tout a pris naiſſance chez eux ;

nous ſentons encore avec leur goût, nous

penſons avec leur eſprit, nous obéiſſons en

core à leurs inſtitutions : il faut les étudier

& les connoître pour ne pas nous ignorer

entièrement nous-mêmes ; & malgré notre :

orgueil, ils ſeront toujours placés à la tête

de l'hiſtoire du genre humain. : '

Nos Hiſtoriens , le Gendre , Mézerai,

Daniel, qui copioient les chroniques, ou ſe

copioient les uns les autres, n'en favoient

pas aſſz pour étudier nos origines dans les

monumens de nos premières loix ; ces mö

numens ne ſont même raſſemblés & recueil

lis que depuis peu de temps. ' -

Pluſieurs Philoſophes, qui ont voulu péné
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trer dans cette nuit profonde, y ont pris des

routes differentes , & ne ſe ſont rencontrés

que pour le combattre. - -

· Le Comte de Boulainvilliers y entra le

premier , mais il ne ſe crut point dans les

ténèbres. Rien ne parut plus facile au Comte

de Boulainvilliers que de nous apprendre

comment tout s'etoit paſſe préciſement il y

a douze à treize ſiècles, lorſque l'empire des

Gaules paſſa des Romains aux Francs nos

ayeux. Il renverſe les obſtacles qui s'élèvent

devant lui; il coupe les nœuds qu'il ne peut

dénouer. Plein de tontes les idées qui ont

élevé fi haut l'âme de cette première no

bleſſe à laquelle il tenoit, il ne voit que

deux choſes dans nos origines, des victoires

& des défaites. * Les vainqueurs prirent

tout pour eux, les terres , la nobleſſe, les

dignités, la puiſſance; les vaincus furent en

chaînés à la terre , aux travaux, à la ſervi

tude : voilà toutes nos origines; il ne lui e

* Cette vûe que le comte de Boulainvilliers

orne à ncs origines eſt devenue générale dans le

Livre de la Félicité publique. M. le Chevalier de

Ch*** ne voit que des Capitulations dans toutes

les Conſtitutions. On eſt d'abord étonné de cette

idée; on l'eſt enſuite de la multitude de preuves

qu'elle ſemble trouver dans l'Hiſtoire , mais elle

exige une diſcuſſion particulière qui ſeroit ou qui

paroîtroit ici déplacée. Ce Livre en général eſt un
de ceux qui fait le plus penſer ſur l'Hiſtoire. Il eſt -

plein de choſes neuves, & il peut en faire trouver.
- º -
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faut pas davantage pour expliquer l'état des

«hoſes & l'état des perſonnes. Dans ſon

ſtyle, plein d'une franchiſe & d'une ſimpli

cité guerrière, on croit preſqu'entendre un

compagnon de Clovis qui raconte les choſes

qu'il vient de voir & celles qu'il a exécutées,

Cet Ouvrage d'un homme du monde, offre

cependant une érudition qui feroit honneur

à un homme de Lettres. De notre Hiſtoire &

de nos Leix, dit Monteſquieu, il en con

noiſſoit bien les principales choſes. -

L'Abbé Dubos ſemble n'avoir écrit ſur

le même ſujet un Ouvrage en trois Volumes,

que pour combattre l'opinion du Comte de

Boulainvilliers. Dans le ſyſtême du Comte,

l'épée a tout fait, & les vainqueurs ont im

oſé les Loix , dans le ſyſtême de l'Abbé,

† Francs victorieux ſe§ ſoumis l'épée à

la main aux Loix & à la Religion des vaincus.

On eſt tenté d'abord de conclure que tout ce
• • , N

que prouvent leurs opinions oppoſées, c'eſt

que l'un étoit Écléſiaſtique & que l'autre étoit

Gentilhomme. Mais tous les deux avoient

trop de lumières pour prendre leurs idées

dans les préjugés de leur état. Accoutumé,

pour ainſi dire, à vivre dans l'antiquité,

dont il connoifſoit très-bien les Hiſtoriens,

les Poëtes & les Orateurs , l'Abbé Dubos .

voit par tout les anciens, & ne peut fe ré

ſoudre à quitter Rome & Bizance. Au ſortir

des forêts, nos premiers Rois, ſelon lui, ont

été aſſez éclairés pour connoître & pour faire

mouvoir tous les reſſorts de l'adminiſtration
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compliquée des Romains; il les revêt de

ornemens des Magiſtrats de l'Empire; de

nos premiers Monarques, il en fait preſque .

des Confuls & des Proconſuls. L'Abbé Du

bos avoit ſous les yeux le Code Salique

& Ripuaire , nos Chartes , nos Capitu

laires , les Loix des Lombards , des Wiſi

gots & des Bourguignons , & il cherchoit

toujours le Gouvernement François dans

les Loix de Juſtinien. Cette opiniâtreté

donna un peu d'humeur à Montefquieu, qui

a combattu à la fois les opinions du Comte

de Boulainvilliers & celles de l'Abbé Dubos.

Mais cette humeur rendit ſeulement la dif

cuſſion plus vive & plus piquante; elle lui

fit porter la gaîté d'un eſprit aimable au

milieu des Loix féodales, & lui inſpira une

multitude de ces traits ſaillans par leſquels

un eſprit ſupérieur renverſe d'un mot les ſo

phiſmes d'un Volume. -

Monteſquieu qui, dans preſque tous ſes

Ouvrages portoit les vûes de ſon eſprit ſur

· tous les âges & ſur tous les peuples de l'Hiſ

toire , a parlé ſouvent des balbares. Dans

| ſon Ouvrage ſut les Romains, il les trouve

au déclin de cette puiſſance, & ſon pinceau,

· peut être un peu affoibli dans la décadence

de l'Empire , ſe ranime à l'aſpect des bar

bares qui ſe précipitent des bornes du

monde où ils étoient adoſſés, & redevient

ſublime pour peindre Attila recevant dans

ſa maiſon de bois les Ambaſſadeurs d'Orient

& d'Occident. Il avoit tracé le plan d'une
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Hiſtoire de toutes les Monarchies barbares,

& on ignore ſi ce plan a été exécuté en tout

ou en partie ; mais on jugera fans doute que

la gloire des peuples de l'Europe eût reçu un

nouvel éclat,ſi leurs antiquités avoient eu pour

Hiſtorien un homme tel que Monteſquieu. .

Dans l'Eſprit des Loix , la fin du Livre

· où il traite des Loix dans leur rapport avec la

nature du terrein , le Livre entier de l'origine

& des révolutions des Loix civiles en France,

& les deux Livres ſur les Fiefs , quoique

ſéparés par les vûes de l'Auteur, & placés

dans des Volumes différens , reuvent être

regardés cependant & lûs de ſuite comme

un Ouvrage ſur les antiquités de notre Mo

narchie , c'eſt même ainſi qu'il faut les lire

pour bien les comprendre. -

Cette partie du Livre immortei de l'Eſ

prit des Loix , eſt la ſeule contre laquelle la

critique ſemble avoir conſervé que'qu'avan

· tage. Parmi les gens de goût , il en eſt péu

· qui aient eu le courage de la lire, & ceux

qui l'ont lûe ſe plaignent de n'avoir pu l'en

tendre. On ne diſconviendra point que la

marche ordinaire de l'eſprit de ce grand

Homme n'ait de grands inconvéniens dans

des matières auſſi difficiles & auſſi obſcures.

Il falloit condnire pas à pas le Lecteur dans

les routes ténébreuſes de ces ſiècles reculés,

lier tous les faits, expliquer tous les mots

- de ces Loix dont on n'entend plus la langue,

ſuppléer aux monumens qui manquent par

des développemens étendus de ceux qui
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nous reſtent , il ne falloit rien ſupprimer ,

rien franchir : cette methode , qui étôit né

ceſſaire , etoit oppoſèe à la nature du génie

de Monteſquieu. Oceupé à découvrir , il ne

l'eſt jamais à démontrer : on diroit qu'il ne

ſonge jamais qu'on doit le lire, ou qu'il ſup

poſe que tous ſes Lecteurs ont ſon génie.

Un mêlânge continuel de fragmens de Loix

barbares , & de penſees courtes & déta

es, de textes obſcufs & de commen

tairés profonds, fatigue l'attention la plus

forte , & fait fermer le Livre a chaque inſ

tant. Des traits lumineux, des expreſſions

d'un grand éclat vous avertiſſent que vous

marchez dans ces ténèbtes à la ſuite d'un

homme de génie ; mais rien n'eſt éclairé : il

crée la luinière, & ne la répand pas ſur les
objets ' , º . ! " - •

Telle eſt l'impreſſion qu'on doit recevoir

à la première ſeétute de ces recherches de

PÈſ#rit des · Moix ſur nos origines. Mais à

cetre première impreſſion en ſuccèdent de

· bien différentes pour ceux qui ont le cou

rage de reſter quelque temps avec Monteſ

quieu dans ces obſcurités. ' º , .

· On s'apperçoit d'abord que, le premier, il

a diſt# gtté parmi nos anciens monumens ,

ceux qu'il faut interrogér, ceux qui peuvent

nous apprendre quelque choſe , & qu'on eſt

loin de pouvoir liîi faire le reproche qu'il a

fait ſi juſtement à l'Abbé Dubos, dans le

la gage des Aſtroriomes, d'avoir ignoré le

véritable lieu du ſoleil. " | | - - - .
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, Le Comte de Boulainvilliers & l'Abbé

Dubos, qui ne cherchoient dans nos anti

quités que leur ſyſtême, n'y ont guère vû

autre choſe ; & après les avoir lûs, on ne

connoît preſque rien de nos antiquités. Mont.

teſquieu, dont l'imagination brillante au

roit pu ſi aiſément élever un vaſte ſyſtême

ſur une courte érudition, ne forme aucun

ſyſtême, & parcourt un à un, pour ainſi

dire, les groſſiers monumens de ces ſiècles,

les Codes , les Chartes, les Capitulaires.

On eſt touché de voir un eſprit ſi rempli-de

grâces & de délicateſſe ſe condamner à des

recherches qui pourroient effrayer un Éru

dit ; ſacrifice que le goût & le talent font ſi

rarement au bien public. C'eſt un ſpectaqle

curieux & intéreſſant de voir un homme .

ſupérieur aux Platon & aux Ariſtote, de

voir le Légiſlateur des ſiècles les plus éclai

| rés, enſeveli dans les ruines de ces temps

d'ignorance, conſumer une partie de ſon

génie à commenter les Ordonnances de

Gontran & de Chilpéric, l'Édit de Pifte ,

& les formules de Marculfe, En admirant

fon courage, on prend celui de le méditer

aſſez pour le comprendre. Bientôt on com

mence à voir ce qu'il a vû lui même dans

les fragmens des Loix qu'il cite , ces com

mentaires ſi ſerrés ſe développent, l'obſ

curité des textes ſe diſſipe, ces paragraphes

& ces chapitres, que rien ne paroifſoit lier

enſemble , s'uniſſent par la lumière qui

paſſe des uns aux autres; on trouve la ré
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ponſe à toutes les queſtions qu'on peut

faire ſur le Gouvernement de ces temps,

preſqu'effacés de l'Hiſtoire : du milieu de

ce chaos s'elève un empire, & l'on ſait

comment & par qui la juſtice y eſt rendue,

quelles ſont les troupes qui le défendent,

les dignités qui le décorent, les ſubſides qui

· l'enrichiſſent : on voit quel eſt le ſort des

Gran is, de l'homme libre & de l'eſclave. A

cette clarté, on apperçoit encore une foule

de détails ſublimes & charmans, ſur leſquels

lê goût ſe repoſe. Dans ces antiquités re

culées, Monteſquieu voit déjà commencer

cet eſprit chevalereſque,ces principes d'hon

neur & de galanterie qui compofent le ca

ractère du François; & dans le Livre des Fiefs

on lit alors des pages qui pourroient ſe

trouver dans le Temple de Gnide. C'eſt dans

les niêmes Livres qu'on voit le portrait de

Charlemagne, le plus beau qui ait jamais été

tracé : jamais le Peintre & le Héros n'etit

paru tous les deux ſi grands; & Monteſ

quieu, au milieu des Écrivains qui ont parlé

des Loix féodales , reſſemble à Charlemagne

au milieu des Rois de la première & de la
ſeconde race. •

M. l'Abbé de Mably ſuivit de près Mon

teſquieu dans le même ſujet, & il l'étu

dia comme s'il y étoit entré le premier. Il

eut le même courage , & plus de pa

tience ; il fouilla dans les Loix & dans

les Chroniques, il étudia les vieux mo

numens ; on peut croire ſeulement qu'ils
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étoient moins barbares & moins obſcurs de

puis que Monteſquieu les avoit touchés.

M. l'Abbé de Mably combat rarement les

opinions de Monteſquieu , ſouvenr il les

confirme : ce que Monreſquieu a vû, M.

l'Abbé de Mably le prouve. ll a déterminé

avec plus de précition la natare , les rap

ports & les differences des ºenefices de la

première race & des fiefs de la ſeconde; il

a mieux marqué dans la ſuite des temps les

époques où les bénéfices furent dont es à vie,

où ils devinrent héréditaires , en lig e di

· recte , en ligne collatérale , où tran formés

en fiefs, ils changèrent les propriétés en Sou

verainetés , & firent de tous les hommes ,

ſans en excepter le Monarque, des eſclaves

d'un côté & des deſpotes de l'autre. M.

l'Abbé de Mably a eu des vûes qui lui ap

partiennent plus particulièrement , & qui

répandent plus d'intérêt ſur ces ſiècles bar

bares , il a placé à l'eiigiiie de la Monarchie

Françoiſe une de ces Conſtitutions libres ,

qui ne ſemblent pouvoir être que l'Ouvrage

des ſiècles éclairés. Il uous fait voir au com

mencement de la ſeconde race un plus grand

phénomène , c'eſt Charlemagne : Monteſ

euieu l'a peint avec des traits ſublimes ; M.

l'Abbé de Mably , qui n'a pas le même pin

ceau, en fait un homme plus ſurprenant en- .

core. Dans ſon Ouvrage, Charlemague, deſ

pote abſolu de la plus belle partie de l'Eu

rope , tandis qu'il peut tenir à ſes pieds les

Nations enchaînées, les appelle auprès de
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lui pour leur rendie la liberté; il abaiſſe

ſon trône devant ſes Sujets aſſemblés, comme

Valerius Publicola faiſoit baiſſer les failceaux

devant les Comices. Il leur remet le pou

voir de faire des Loix, en leur communi

quant les lumières dont ils ont beſoin ponr

en faire de bonnes; il ſe tient avec reſpect

hors de leurs aſſemblées, de peur d'y faire

voir un Prince ; ou s'il y pénètre quelque

fois, n'y laiſſe entrer avec lui de toute ſa

puiſſance, que ſon génie. Ce tableau, qu'on

prendroit pour le rêve d'un Philoſophe Grec

ou Anglois , eſt par tout ſoutenu de textes
des Loix barbares. * " * « - . • • • -

· Dans le temps même où le gouvernement

féodal eſt dans toute ſa vigueur, M. l'Abbé

*de Mably y découvre les cauſes qui doivent

en amener la chûte. Cette partie de ſon tra

vail nous a paru toujours ſupérieure à tout
| le reſte, parce qu'auſſi neuve elle eſt moins

ſyſtématique, & que les doutes du Lecteur

ne s'élèvent jamais devant les preuves de

· PÉcrivain. Tout ſon Livre reſpire l'amour

des loix & de la liberté, c'eſt l'Ouvrage d'un

· homme de bien, qui ne fouille dans les rui

nes des ſiècles que pour en retirer les droits

' enſevelis des Peuples, qui ne ſont guères

4 non plus que des ruines. On lui a reproché

' d'avoir trop choiſi les textes qui conve

' noient à ſes vûes, d'avoir donné des ſens

| trop'étendus à ceux qu'il cite; mais il n'a pû

| avoir que lé tort d'avoir interprêté les droits

º obſcurs des Peuples, par les droits évidens

-

-
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& inconteſtables de l'humanité. On eſt

étonné de ne point trouver dans ſon ſtyle la

fierté & l'élevation des principes qu'il a

portés dans l'Hiſtoire. Son ſtyle eſt clair &

ſage ; mais avec les ſentimens & les idées

des Anciens, on regrette qu'il n'en ait pas

plus ſouvent le langage."S'il eût donné plus

de hardieſſe à ſes expreſſions, il eût été plus

critiqué, mais plus lû. : -

Le plaiſir que nous venons de goûter

• en rendant ce témoignage public de notre

eſtime à M. l'Abbé de Mably, augmente

notre ſurpriſe ſur ce qu'il s'eſt refuſe la

même ſatisfaction en parlant de l'Intro

-dučtion à l'Hiſtoire de Charles - Quint , par

M. Robertſon. · · · · · · -

-, Je n'ai rien trouvé, dit M. l'Abbé de

Mably, dans cette Introduction ſi vantée. .

, Il faut croire que M. l'Abbé de Mably y

a cherché ce que M. Robertſon n'a pas

voulu y mettre, & que les choſes que M.

· Robertſon y a miſes, M. l'Abbé de Mably

ne s'eſt pas ſoucié de les voir. Tout con

| firme cette idée,2 - : - s · · · · · · · ·

# Quand on a parcouru avec quelqu'atten

· tion les Ouvrages de M. l'Abbé de Mably,

- on a vû que dans l'Hiſtoire entière du genre

· humain il a été frappé d'une ſeule choſe,

: des Conſtitutions des Empires. Chez tous
, les Peuples anciens & modernes, c'eſt leur

: Conſtitution qu'il cherche , tous les Au

· teurs dont il parle, c'eſt d'après ce qu'ils ont

c dit des Conſtitutions qu'il les eſtime ou les
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dédaigne : il n'y a, ſelon lui, qu'un ſeul

génie , c'eſt-celui qui conçoit & exécute

une belle Conſtitution ; il n'y a qu'un

feul bonheur, c'eſt de vivre & de mourir

dans une Conſtitution libre. . *

* Je ſeus, j'aime & je reſpeéte tout ce qu'il

y a de vrai dans cette grande idée; mais il

ne faut pas croire qu'avec une ſeule idée

on puiſſe bien juger les ſiècles, les Peuples
& les Écrivains. • i ' . -

M. l'Abbé de Mably, en ouvrant l'Intro

duction à l'Hiſtoire de Charles - Quint, a

cherché tout de ſuite, il le dit lui-même, le

parti que prenoit M. Robertſon entre les

opinions oppoſées de lui, M. l'Abbé de

| Mably, de Monteſquieu, de l'Abbé Dubos

&duComte de Boulainvilliers ſur les Conſti

tutions de nos deux premières Races, & ſur

l'établiſſement des fiefs en France. M. Ro

bertſon ne prend point de parti, & les cite

tous. M. l'Abbé de Mably en a conclu que

cette Introduction ne dit rien, n'apprend
· rien, ne décide rien. • , -" -

" Il a mal vû cette Introduction. L'objet de

M. Robertſon n'étoit pas de tracer le tableau

de nos Conſtitutions, mais le double tableau

de la barbarie féodale & de la civiliſation

dans toute l'Europe; de faire voir par quel

enchaînement de cauſes toutes les Nations

, de l'Occidek., ſoumiſes mais éclairées par

les Romains,perdirent par degrés leurs loix,

"leurs mœurs, leurs arts & leurs lumières,

pour tomber dans cette nuit profonde dont
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les ténèbres s'épaiſfirent toujours juſques

vers la fin du onzième ſiècle , comment à

cette époque une§ circonſtances,preſs

que par tout les mêmes,Imprimant un mou

vement contraire à toutes ces Nations à-ia

fois, leur fit ſentir des beſoins & des deſirs .

qu'elles ne pouvoient ſatisfaire ſans ſortir

de l'ignorance & de la ſervitude, étendit

leurs idées par le commerce & même par la

guerre, fit remaître ſucceſſivement tous les

Arts, adoucit les mœurs, forma le goût, &

des ruines de la feodalité fit ſortir ces Conſ

titutions mixtes, ces Républiques, ces Mo

narchies dont les inſtitutions ſont différentes,

& le ſort à peu près le même, & qui toutes

au moins embelliſſent l'Europe. Dans ce

double tableau, où l'on voit à la-fois com

ment la lumière de la raiſon peut s'éteindre

au, milieu des Nations, & comment elle

peut reprendre ſa force & ſa clarté, dans ce

plan ſi vaſte & ſ umagnifique, la nature des
Conſtitutions n'étoit qu'une partie ſubor- .

donnée de l'Ouvrage , il ne falloit en par :

que pour faire voir comment leurs dif- .ler

férentes formes avoient contribué à retarder

ou àaccélérer la civiliſation.Ne voulant point

§l§ particulières de

chaque Peuple, objets de toutes les diſr

putes, mais embraſſer ce qu'il y a eu de

ommun chez tous ces Peuples à la fois ;
les faits contentieux étoient exclus natu-

rellement du plan de M. Robertſon : ſon

Ouvrage ſe fonde & s'appuie ſur des faits
IIlOl11S

A -

º
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moins conteſtés, parce qu'ils ont été plus

univerſels; il a pris de la ſolidité en prenant

plus d'étendue & de grandeur ; en s'élevant

à cette généralité de vûes, M. Robertſon

s'eſt trouvé, pour ainſi dire, au - deſſus de

toutes les diſcuſſions & de toutes les diſ

putes. Si M. l'Abbé de Mably ſe fût ainſi

placé au vrai point de vûe de ce vaſte tableau,

il en eût ſans doute apperçu comme tout le

monde & admiré la beauté ; il eût rendu

juſtice à cette raiſon calme mais attachante,

qui, cherchant toujours dans l'Hiſtoire des

vérités & jamais des émotions, remplace

l'intérêt des événemens par celui des lumiè

res; à ce coup d'œil heureux qui, dans un

chaos de faits obſcurs & barbares,rencontre

toujours ceux qui éclairent davantage ; à

cet art profond & facile de les claſſer, de

manière que la place que leur aſſigne l'ordre

& la méthode,paroît toujours choiſie par le

bon goût; qu'une multitude accablante
, | 2 / / f - •

- d'événemens va ſe réduire en un petit nom

bre, & que malgré des répétitions aſſez fré

quentes, il mène de front ſans confuſion &

ſans embarras, il renferme dans un ſeul

Volume les Hiſtoires les plus inſtructives de

toutes les Nations de l'Europe. -

Cette manière n'eſt pas celle des Anciens ;

mais ſi quelque choſe peut valoir l'Elo

quence de Tite Live, c'eſt cette Philoſophie.

Quand un Auteur a fait un Ouvrage, il

ne faut pas lui reproeher de n'en avoir pas

fait un autre, mais voir ſeulement s'il a

N°. 1o , 6 Mars 1784 B
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bien fait celui qu'il a voulu faire.

Pour juger avec équité les Écrivains, il

faut ſavoir ſortir de ſon eſprit & entrer

dans celui des autres. . -

Nous ne craignons point que ces réfle

xions puiſſent offenſer M. l'Abbé de Ma

bly , elles ſeroient bientôt effacées ſi nous

avions cette crainte. Nous croyons. avoir

aſſez témoigné notre eſtime pour un Écri

vain dont les Ouvrages nous ont ſervi quel

quefois de guide dans l'étude de l'Hiſtoire *,

& dont les principes ont toujours Hatté un

des ſentimens les plus chers de notre â ne.

Nous ne parlons ici que des Écrivains

qui ont porté des ſyſtêmes ou des vûes &

des conjectures ſur l， Gouvernement & ſur

les Loix de nos premières Races; s'il eût été

queſtion de ceux qui ont le plus éclairci les

obſcurités de notre Hiftoire, il eût fallu

peut - être citer avant tout l'Aureur , des

Origines, & les excellens Mémoires publiés

dans le Recueil de l'Académie des Inſctip

tions & Belles-Lettres. ·

Nous nous tairons également ſur ces Ou

* Le dernier Volume du Cours d'Education de

l'Infant Duc de Parme, la manière de lire l'Hiſtoire,

n'eſt pas de l'Abbé de Condillac , mais de ſon

frère M. l'Abbé de Mably. Cet Ouvrage peu connu ,

nous paroît bien ſupérieur à la manière d'écrire

l'Hiſtoire du même Auteur. Nous croyons même

e la première Partie de ce petit Ouvrage eſt ce que

M. l'Abbé de Mably a jamais imprimé de plus neuf

& de plus utile. · · · · · ·

-
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, -*

· vrages de ſervitude & de menſonge, où l'on

trace la morale des Rois en falſifiant l'Hiſ

toire des Nations , où, pour apprendre aux

Princes à être juſtes, on leur prouve ſans

ceſſe qu'ils ſont abſolus. -

Après tous ces Ouvrages, il en manquoit

encore un qui réunît les verités diſperſées

dans tous les autres , qui joignît aux Loix

Politiques dont tous les Écrivains ont parlé,

les Loix Civiles & Criminelles dont peu

d'Écrivains ont voulu s'occuper , qui fit

connoître à la fois & les Loix qui ont gou

verné la Nation, & celles qui l'ont jugée ;

qui fût d'un Philoſophe, mais en méme

temps d'un Jnriſconſulte. -

Tel eſt l'objet de l'Ouvrage important

dont M. de Chabrit publie aujourd huile pre

mier Volume. (Cet Article eſt de Al. Garat.)

La fin à un autre Mercure.

LEs Chartreux , Poème , & autres Pièces

fugitives , par M. le Chevalier de R ***

br.. de.3 2 pages, à Paris, chez les Li

braires qui vendent les nouveautés.

IL a éré déjà fait mention avec éloge de

l'Auteur de ce petit Reçueil. En liſant les

Poéſies qu'il vient de publier, on ſent qu'il

peut faire mieux, en écrivant avec plus de

ſoin. Sa manière eft quelquefois ferme, e'le

n'a beſoin que d'être Elus ſoutenue ; cette

obſervation regarde ſur - tout la première

Pièce, les Chartreux.

- B ij
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*

A

· Il y a dans l'Epître à Madame la Mar

quiſe de *** des vers heureux, tels que

celui ci ſur un Nouvelliſte , ſur - tout le

dernier : -

Battons-nous les Anglois ? ſon front s'épanouit;

Mais ſi Rodney triomphe, il s'indigne, il frémit,

Déchire la gazette, & croit venger la France.

Parmi d'autres Pièces agréables, on diſtin

guera avec une Epître ſur la Suiſſe, qui a

paru dans l'Almanach des Muſes de l'année

dernière, les regrets d'un amant, & l'ennui

& le plaiſir, Conte, inſérés dans l'Almanach

de cette année. On lira ſur-tout avec plaiſir

cette dernière Pièce : en voici quelques vers

· qui donneront une idée de la gracieuſe fa

cilité avec laquelle elle eſt écrite. -

Dans ſa voiture magnifique,

· L'ennui voyageoit triſtement, -

' - Et bâilloit à chaque moment. |

Les fleurs, les fruits & la verdure,

L'immenſité du firmament, -

Ses couleurs, ſa lumière pure, , - :

Ne le touchoient que foiblement :

Son œil mort voyoit froidement

Les merveilles de la Nature.

• Quelquefois un Livre il prenoit,

Et ſoudain il le refermoit. -

Quel Ouvrage auroit pu diſtraire , | .

Son eſprit paîtri de matière ?
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A meſure qu'il cheminoit,

En tout ſens il ſe retournoit,

Ouvroit vingt fois ſa tabatière,

Prenoit du tabac & dormoit.

Le moindre choc, la moindre pierre,

Au même inſtant le réveilloit,

Et nonchalamment il rouvroit

Son humide & lourde paupière.

AcADÉMIE FRANçoIS E.

LA Séance publique de l'Académie du 26

| Février, pour la réception de M. le Comte

de Choiſeul - Gouffier, & de M. Bailly ,

· a été des plus brillantes. Deux motifs déter

minent toujours le degré d'intérêt de ces

ſortes d'aſſemblées; le cas que l'on fait des

nouveauxrécipiendaires, & le plus ou moins

de célébrité des Académiciens qu'ils rem

placent; ces deux motifs ſe trouvoient réunis

dans la circonſtance actuelle.

M. le Comte de Choiſeul a parlé de

M. d'Alembert , dont il prenoit la place

académique, d'une manière auſſi ſolide que

brillante. Après l'avoir dignement loué ſous

· le double aſpect de Géomètre & de Litté

rateur, il a choiſi dans ſavie une circonſtance

qui auroit effrayé l'éloquence d'un Écrivain

médiocre ; il l'a repréſenté triomphant par

ſes talens de l'obſcurité d'une naiſſance

déſavouée; il a prouvé par l'exemple de

- " B iij
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M. d'Alembert, qu'un homme célèbre fait

ſoi tir une partie de ſa gioire d'un haſard que

cache toujours avec ſoin l'amour-propre de

l'homme vulgaire; il a relevé ce detail en

orateur philoſophe, l'a exprimé en homme

fenſible, & par là ila ſutout à-la-fois donner

un ton de nouveauté à ſon eloge, & jeter

plus d'intérêt ſur la vie de ſon Héros.

M. Bailly a loué M. le Comte deTreſſan

ſon prédéceſſeur, du ton dont il devoit être

loué, la grace avoit toujours animé les ou

vrages de cet Acºdéniicien; la grâce l'a celebré

par l'organe de ſon ſucceſſeur, qui a ſemé ſon

éloge de traits aimables & ingénieux. Enfin

M. Bailly n'a fait que confirmer par ce

diſcours une vérité déjà connue & prouvée

par ſes autres ouvrages, que ſi les Sciences

ont enrichi ſon eſprit , elles n'ont point

deſſéché ſon imagination, & que ſon éru

dition a toujours un ſtyle piquant & animé.

· M. le Marquis de Condorcet, alors Di

· recteur , a répondu aux deux nouveaux

Académiciens. Cn a dû deſirer d'entendre

l'éloge de M. d'Alembert dans la bouche de

ſon plus digne élève & de ſon ami. M. de

Condorcet a parfaitement répondu à l'attente

des ſpectateurs, que la circonſtance avoit dû

rendre exigeans. Il a fait partager ſa douleur

ſur l'ami qu'il a perdu, & il a apprécié ſes

talens en homme qui les poſsède lui même

Il a jeté auſſi quelques fleurs ſur la tombe

' de M. le Comte de Treſſan; & la manière

dont il l'a fait, prouve que tous les genres
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de mérite ont droit à ſes éloges, & qu'il

trouve dans ſon eſprit des reſſources pour

louer tous les genres de talens.

Après ces quatre diſcours, qu'on a vive

ment applaudis, M. de Marmontel, en qui

la Litteratui e voit avec ſatisfaction le ſuc

ceſſeur de M. d'Alembert dans la place de

Séci étaire perpétuel, a lu le programme d'un

prix extraordinaire propoſe par un anonyme,

& qui doit être diſtribue l année prochaine

| à pareille époque. C'eſt une medaille de la

valeur de 6oo liv. & le ſujet du prix eſt un

éloge en proſe, de M. d'Alembert. Les ou

' ,vrages doivent êtré envoyes avant le premier

Janvier, au ſieur Demonville , Impriiºeur

Libraire de l'Académie, rue Criſtine.

Après cette annonce, M. l'Abbé de Lille

s'eſt diſpoſe à lire un morceau d'un Poëme

ſur l'imagination. Ii a éprouvé que c'eſt tou

jours avec le même intérêt qu'on ſe prépare

à écouter ſes vers, & que c'eſt toujours

avec un plaiſir nouveau qu'on les entcnd.

· Le morceau qu'il a lu a paru plein de poéſie,

d'harmonie & de pompe. La deſcription

des monumens de la Grèce, 'a conduit na

·turelle nient à l'éiege du bel ouvrage de

· M. le Com e de Choifeul, ſi précieux aux

Sciences & à la Littérature, & l'on a éga

lement applaudi à l'à-prepo & à la beauté
des vers.* -

* Ces Diſcours ſont imprimés, & paroiſſent chez

Demonville , Imprimeur - Libraire de l'Académie

Françoiſe, rue Chriſtine. -
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V A R I É T É S.

· L E T T R E au Rédacteur du Mercure. T

M o n s 1 , v R,

L'Auteur des Vûes Patriotiques ſur l'éducation du

Peuple , veut bien que le Peuple ſache lire; mais il

ne ſe ſoucie pas qu'il ſache écrire. S'il lui permet un

peu d'Arithmétique & de Géométrie pratique, il de

ſire qu'on l'enſeigne par routine & ſans démonſtra

tion ; & il inſiſte ſur cette idée. J'en ai conclu que

l'Auteur ne vouloit pas que le Peuple fût inſtruit.

Mais, dit M. Philotête, l'Auteur, page 13 , dit en

propres mots : Je conſens que le Peuple ſoit inſtruit,

& c. vous l'avez donc calomnié. Heureuſement, en

liſant le paſſage cité , on voit que c'eſt ſeulement

une conceſſion oratoire, & que l'Auteur ne conſent

à l'inſtruction du peuple , qu'en donnant à ce mot

un ſens différent de celui qu'il a dans l'acception
ordinaire. -

L'Auteur, ajoute M. Philotête , eſt de l'avis de

Montagne, de M. le Comre d'Argenſon & de M. de

la Chalotais. - -

Rouſſeau a cité auſſi Montagne, comme s'étant

rapproché de ſon avis ſur le danger & l'inutilité

des Sciences. Mais qu'on ſonge à l'état des Sciences

dans le temps où Montagne a écrit, à ce qu'on

enſeignoit alors dans les Ecoles les plus célèbres ;

qu'on réfléchiſſe que Montagne n'avoit aucune idée

des découvertes récentes faites dans les Mathémati

ques & dans l'Aſtronomie ; on verra que ſon au

torité doit ſe borner à bien peu de choſe.

· M. le Marquis d'Argenſon (c'eſt de lui qu'il s'a-
-

\ -
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git, à ce que je crois,) & M. de la Chalotais ont

pu être frappés des inconvéniens qui naiſſent de

l'empreſſement avec lequel tout payſan un peu plus

riche ou un peu plus inſtruit, cherche à ſortir de

ſon état. Je crois que le ſeul remède à ce mal eſt

de répandre l'inſtruction parmi le peuple, & qu'ils

ſe ſont trompés en propoſant le régime d'une igno

rance abſolue. -

J'ajouterai même que j'ai eu l'honneur de con- .

noître perſonnellement M. de la Chalotais ; que

, cette opinion n'étoit pas d'accord avec ſes idées &

ſes principes de philoſophie & de politique. Auſſi

peut être faut-il l'attribuer à un mouvement d'hu

meurcontre un Corps de Réguliers qui paroiſſoit vou- .

loir s'emparer de l'éducation du peuple en Bretagne.

Oſeroisje dire un mot à M. Philotête ſur l'inſ

truction, au haſard de paroître un peu pédant. Je

diſtingue trois ſortes d inſtructions ; celle qui eſt né

ceſſaire à tous les hommes, celle qui eſt néceſſaire

à tous les individus d'une même profeſſion , celle

enfin qui diſtingue les hommes éclairés dans la ſo

ciété générale ou dans l'état qu'ils ont embraſſé.

La première eſpèce d'inſtruction doit faire partie

de l'éducation de tous les hommes ; la ſeconde doit

être l'objet de l'éducation particulière à chaque état;

la troiſième ſeroit déplacée dans toute eſpèce d'édu
cation générale. r - -,

La première eſpèce d'inſtruction doit embraſſer

fes cénnoifſances élémentaires du droit naturel &

du droit public, de la conſtitution, de la légiſlation,

de l'adminiſtration du pays où l'on vit; enfin, la

connoiſſance auſſi élémentaire de l'Arithmétique, de

la Géométrie,del'Hiſtoire Naturelle des trois règnes, .

de la Phyſique générale; non-ſeulement parce que

CeS§ ſont uriles dans la conduite de la

vie, mais parce qu'elles préſervent des préjugés & des

preſtiges des Charlatans.

B V
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· Le Peuple eſt deſtiné à l'Agriculture & aux Arts

mécaniqtes, il faut donc ajouter à ſon éducation

' l'application des principes des Sciences aux diffé

re t s claſſes de métiers & de travaux ruſtiques en .
- • • !

nſage dans la ºrovince qu'il habite.

' L'inſtruction du Peuple eſt d'autant plus réceſ

- faire, que la div fion des travaux, ſi utiſe en gé

néral, bornant t haque homme à un petit nombre

d'opérations qu'il répète ſans ceffe, le Peuple pour

roit tomber, ſi on négligeoit de l'inſtruire, dans

une ſtupidité d autant plus grande, que la Société

feroit de nouveaux prcgrès. Voyez l'excellent Ou

vrage de l'illuſtre Smith.

LETTRE du Rédačleur de l'Hiſloire dans

l'Encyclopédie Methodique , à MM. les

| Auteurs du Mercure. ,

- , " |.. " -- 44 , ! - - ' , , - -

A L'ARTIcLE Agathocle, page 223 du nouveau

Dictionnaire d'Hiſtoire dans l'Encyclopédie Métho

dique, article qui étoie dans le Supplément de l'an

cienne Encyclopédie, & qui a été conſervé dars la

nouvel'e avec le nom de l'Auteur, on attribue par

erreur à cet Aga hocle le fameux Traité de Gélon

avec les Carthaginois, par lequel les ſacrifices hu

mains ſont interdits à ces derniers. Plutarque a rap

porté ce fait, & M. Rollin & M. de Monteſquieu

l'ont célébré d'après lui. « Le plus beau Traité de

» Paix dont l'Hiſtoire ait parlé, dit l'Auteur de l'Eſ

» prit des Loix, I ivre 1o, Chap. 5, eſt, je crois,

» celui que Gélon fit avec les Carthaginois. Il vou

» lut qu'ils aboliſſent la coutume d'immoler leurs

» enfans. Choſe admirable ! Après avoir défait

» trois cent mille Carthaginois,il exigeoit ene con :

•,

.** • -
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ss dition qui n'étoit utile qu'à eux , ou plutôt il

» ſtipuloit pour le genre humain. »

Malheureuſement, comme l'obſerve M. le Baron

de Sainte-Croix, dans ſon Traité de l état & du ſort

des Colonies des anciens Peuples, cette condition

ne ſe trouve point parmi cel es de ce même Traité,

ui ont été rapportées par Diodore de Sicile, vrai

§ mieux inſtruit que P'utarque des

affaires de la Sicile & de Syracuſe ou régnoit Gélon.

D'ailleurs, cert ſoixante-dix ans après ce Traité de

Gélon, Agathocle fit le ſiège de Carthage, & pen

| dant ce ſiège les Carthaginois immolèrent encore

des enfans , car c'étoit lorſqu'ils étoient menacés de

quelque danger qu'ils offreient ces ſacrifices horri

bles, par leſquels ils croyoient appaiſer la colère

des Dieux.Si donc le Traité de Gélon avec les Car

thaginois leur preſcrivoit en effet l'abolition de cet

uſage cruel, il paroît certain que ce Traité eſt reſté
ſans exécution. - -

Mais enfin ce Traité eſt de Gélon, & non pas

d'Agathocle, poſtérieur au premier d'un ſiècle &

demi, - | - . , - - , " s "

, Cette faute avoit été corrigée dans un Errata ;

l'Errata s'eſt égaré à l'Imprimerie ; perunettez ,

Meſſieurs, que cette Lettre y ſupplée.

S P E C T A C L E S.

| co M É D IE FRA N ç o Is E.

Der vis la première repréſentation de

Macbeth , M. Ducis a fait à ce Drame

des changemens conſidérables. Ils ont eté
" • B vj
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fort bien accueillis; & l'on peut préſumer

que l'Ouvrage ſera bientôt en etat de devenir

public par la voie de l'impreffion. Nous

n'attendons que ce moment pour remplir la

promeſſe que nous avons faite à nos Lec

teurs, de comparer la Tragédie de Shakeſ

péar avec celle de M. Ducis. Au ſurplus,

ſi le Macbeth François tardoit trop à être

imprimé, nous ne ſatisferons pas moins à

l'engagement que nous avons publiquement

contracté. L'attention que nous avons don

née aux repréſentations de cette Tragédie,

& le ſecours d'une mémoire aſſez heureuſe,

, nous peuvent mettre en état de faire le pa

rallèle que nous avons annoncé, avec la cer

titude de ne pas nous tromper. Quelques

Lecteurs nous demanderont peut être pour

quoi nous ne faiſons pas un plus prompt

uſage de ces moyens,afin de répondre plus tôt

à leur impatience : nous n'avons qu'un

mot à dire. La cenſure, quelque honnête

· qu'elle ſoit, eſt toujours un peu chagrinante :

ſi dans le commerce ordinaire de la vie , la

vérité déplaît & fatigue , en Littérature elle

afflige : un Écrivain Périodique ne ſauroit

donc chercher trop ſcrupuleuſement à établir

les motifs de ſa critique, & ce n'eſt pas-là le

cas de dire avec le Pyrrhus de Racine : -

Trop de prudence entraîne trop de ſoins.

Dom Japhet d'Arménie , Jodelet Maître

& Valet, Comédies de Scarron, & le Bour

geois Gentilhomme , Comédie de Molière,
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ſont les Ouvrages que la Comédie rang #
a choiſis pour repréſenter pendant le Car

naval , temps de delire, où la Folie règne en

ſouveraine, & pendant lequel on lui par

donneroit peut-être d'éclipſer la raiſon, ſi

elle n'éloignoit pas trop ſouvent la décence. !

Comment paſſer de cette expreſſion à Doin

Japhet d'Arménie ? Quelle tranſition pourra

nous y conduire un peu naturellement ?

Mauvais goût, mauvais ſtyle, détails dégoû

tans , plaiſanteries groſſières; tout cela, loin

de ſe rapprocher de la décence, n'eſt pas

même de la gaîté. Pourquoi donc remet-on

cette bizarre Comédie tous les deux ou trois.

ans : Parce que c'eſt un uſage reçu , parce

que Dom Japhet a conſervé ſa réputation

dans l'eſprit d'une certaine claſſe de Spec

tateurs , parce qu'il y a encore des gens que

cela fait rire; enfin, parce qu'il n'eſt pas

· ſurprenant qu'on applaudiſſeaux ordures que

débite l'Arménien, dans un temps où la veſte

, de Janot a fixé la bonne compagnie de la Ca

pitale pendant trois cent repréſentations.

Nous pouvons nous arrêter à cette réflexion.

Sans y ſonger, elle nous a fait réſoudre une

queſtion facile, & qu'au premier coup d'œil

nous avions regardée comme un problême. .

Il y a loin de Dom Japhet àJodelet Maitre

& Valet, quoique celui-ci ne ſoit pas exempt

de groſſes & ridicules plaiſanteries; mais on

y trouve ſouvent des ſituations d'un bon co

mique, des ſcènes adroitement filées, & un

ton généralement aſſez bien ſaifi, pour faire
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préſumer que ſi Scarron avoit écrit plus tard,

il auroit mérité de la reputation comme Au

teur Dramatique. L'eloge eſt fort. Oui, ſans

doute; mais nous nous en rapportons aux

connoiſfeuis. Les Ouvrages de ce ſingulier

crivain ſont preſque tous puiſés dans la

Littérature Eſpagnole. Au temps où il écri

voit, nos Auteurs ne prenoient guères que là

leurs modèles. Le grand Corneille lui même

lui a dû plufieurs de ſes premiers Ouvrages.

Il n'eſt donc pas étonnant qu'un homme tel

que Scarron ſe ſoit laiſſé entraîner au goût

dominant, qu'il ait trouvé de l'intérêt dans

la complication, nous dirions prefqu'inex

tricable, des reſſoirs nombreux qui font nmar

cher l'action de ſes Drames : reſſorts qui ſe

nuiſent mutuellement , qui fatiguent l'at

tention & qui dégoûtent de la curioſité. Mais

ce que Scarron n'a puiſé nulle part que dans

ſon génie, c'eſt ſa gaîté; talent naturel, mais

rare, & maintenant plus que jamais. La vé

rité comique ne lui étoit pas tout à fait etran

gère. Il eſt certain qu'il l'a plutôt entrevue

qu'il ne l'a connue; il eſt encore certain qu'il

l'a quelquefois défigurée par des caricatures;

néanmoins , on peut dire que , malgré les

reproches qu'il mérite, il a fait un grand

pas, quand ſes conremporains marchoient

timidement & ſans force , & des yeux clair

voyans ne ſauroient ſans injuſtice lui refuſer

quelque eſtime. D'ailleurs , n'oublions

jamais , quand nous voulons juger un

Auteur, qu'il faut le conſidérer, non pour

-
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le temps dans lequel nous ſommes, mais

pour celui où il a vécu : c'eſt le ſeul moyen

d'être juſte. Que de gens qui , parlent

de Scarron avec dédain , qui paſſent pour

des gens d'eſprit, parce qu'on s'eſt occupé

pendant deux ſiècles à leur faire celui

qu'1is ont autourd'hui , & qui n'auroient pas

même été ad nis dans la ſociété du Malade

de la Royne ? . - r

Citer le Bourgeois Gentilhomme , &

nommer ſon Auteur , c'eſt annoncer ſuf

fiſamment l'énorme diſtance qui exiſte entre

cet Ouvrage & ceux dont nous venons de

- parler. [ cs trois premiers Actes ſont aſſez

pleins, aſſez vrais, aſſez marqués du grand

caractère comique, pour faire excuſer la

bouffonnerie des deux derniers. Toutes les

fois que nous voyons repreſenter cette Co

médie, nous examinons le principal per

fonnage, nous jetons enſuite les yeux ſur

quelques individus de la ſociété, & nous

diſons : voilà les enfans de M. Jourdain ; le

· fonds eſt le même, le coſtume ſeul a changé.

| De tous les Auteurs Dramatiques de

· toutes les Nations, un ſeul juſqu'ici a peint,

même dans ſes facéties, l'homme de tous les

temps : cet Écrivain, c'eſt Molière.

C O M É D I E I TA L I E N N E.

La rigueur de cet hiver a rendu le ſort des

Pauvres & des Ouvriers journaliers, non:

-
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ſeulement très-dur, mais même preſqu'in

ſupportable. Quelques « riches bienfaiſans

ont retranché de leur ſuperflu, & ſont venus

au ſecours des infortunés. On a ouvert, au

· Bureau du Journal de Paris, une ſouſcrip

tion de bienfaiſance; des Sociétés particu

lières, & qui ont pour but de s'occuper des

objets les plus avantageux à l'humanité;

différens Corps, en un mot preſque tous

les Ordres de l'État qui peuvent réunir

la poſſibilité au deſir de faire le bien, ont

coopéré au ſoulagement du malheureux.MM.

les Comédiens Italiens ont ſuivi cet exemple

intéreſſant; ils ont annoncé pour le ſamedi,

21 Février, une Repréſentation au profit

des Pauvres. Le Spectacle a été compoſé de

Blaiſe & Babet , & du Droit du Seigneur,

deux Comédies en trois Actes, mêlées d'a-

riettes. La recette eſt montée à 9162 liv.

Quelque conſidérable qu'elle ait été, elle

auroit pû l'être d'avantage, ſi la ſalle avoit pû

contenir la foule qui s'eſt préſentée. Ce trait

d'humanité , qui fait infiniment d'honneur

à MM. les Comédiens Italiens, ſera imité

par nos autresThéâtres. L'action ſera louable

ſans doute ; mais la Comédie Italienne aura

l'avantage d'avoiE fait le premier pas, &

tous les cœurs honnêtes lui en tiendront

compte, parce que celui qui non-ſeulement

a fait, mais qui encore a donné l'exemple du

bien, mérite une double conſidération. .

•.
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A N N oN CE S E T N o T I C E S.

Cuv,eur . Amoureux, ou la jeuneſſe de Mal

borough, Comédie en deux Actes & en proſe, par

M. Guillemain, repréſentée pour la première fois à

Paris, ſur le Théâtre des Variétés Amuſantes, le

7 Août 1783. Prix, 1 livre 4 ſols. A Paris, chez

Cailleau, Imprimeur-Libraire, rue Galande.

Churchill étant au ſervice de France, aime éper

duement une ouvrière en dentelles qui appartient

à des parens pauvres, mais vertueux Son protec

teur le Duc de Montmouth, fils naturel de Charles II,

qui l'a blâmé d'abord, croyant que l'objet de ſon

amour étoit vil & mépriſable, le ſurprend dans la

maiſon de Marianne ſa maîtreſſe; & tout ce qu'il

voit & tout ce qu'il entend ennobiit à ſes yeux

la paſſion de ſon ami. C'eſt Marianne elle même

qui exhorte ſon amant à la quitter pour ſon devoit

qui l'appelle à l'armée. Churchill part, mais après

avoir aſſuré à Marianne une penſion viagère de

deux cent livres fterling. ' . -

· Il y a d'heureux détails dans cette Comédie ;

mais on peut reprocher à l'Auteur d'avoir pris

quelquefois un ſtyle trop à prétention & déclama

toire, & de n'avoir pas conſervé à chaque Perſon

nage le ton qui convient à ſon état ou à ſon ca

raétère. On eſt d'autant plus en droit de le lui repro

cher qu'il a prouvé plus d'une fois qu'il ne tient

qu'à lui d'être piquant ſans ceſſer d'être vrai & na

turel. -

On trouve chez le même Libraire : A bon Vin

point d'Enſeigne, Comédie-Proverbe en un Acte,

repréſentée pour la première fois ſur le même Théâ

tre en I78I.

-
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r Srrcr MINA Eloquentie Ciceroniax a, hoc eſt, ea

que magis eminert in Ciceronis orationibus ; iis

Preſertim , qua in ſcholis legi non ſolent ; cum ar

gtmentis & notis Freigii; ad uſum auditorum in

ſecundo vel tertie ordine.Paiiſiis, apud Lottin ju

niorem , Bibliopolim, viâ 5an-Jaco#eâ.

Cicéron rous a laiſſé cinquante-ſept Oraiſons.

Dans les Claſſes de Seconde , de Troiſième & de

Rhétcrique, on n'a guères le temps d'cn faire ex

pliquer aux Éccliers plus d'une douzaine; le refte

de ces précieux modèles d'éloquence eſt comme

perdu pour eux. L'Auteur du Recueil que nous an

nonçons a pris dans tous des morceaux cheifis, dont

vil a fait un Volume; nous croyons que cet Or vrage

ſera accueilli, & qu'il peut être utile dans les Col

léges. - -

• Drss ERrArroN ſur la Rage, qui a remporté le

premier Prix de la Société Royale de Médecine de

Paris, le 1 1 Mars 1783 , par M. le Roux, Chirur

ien-Major de l'Hôpital Général de Dijon, Aſſocié

, de l'Académie Roy le des Sciences, Arts & Belles

·Lettres de la même ville, & Cerreſpondant dc la

Société Royale de Médecine de Paris. in-s". de 88 p.

A Paris, de l'imprimerie de Ph. D. Pierres, IR pri

meur du Roi & de la Société Royale, rue S. Jacqnes.

Quelques progrès que nous ayons faits dans les

Sciences, la Nature humaine eſt encore expeſée à

des fléaux auxquels elle n'a pu oppoſer juſqu'ici que

des remèdes impuiſſans De tous ces fiéaux la rage

étant le plus effrayant ſans doute,ondoit les plus grards

éloges aux Savans & aux Médecins qui s'efforcent

de trouver des armes pour la combattre, & aux

gens en place qui encouragent leurs efforts. L'idée

de la queſticn traitée dans ce Diſcours juſtement

couronré, a été propoſée à la Société Royale de

Médecine, par le Magiſtrat qui préſide à la Police
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de cette Capitale, & qui par-là doit participer à la

gloire de l'Auteur à qui le Prix eſt accordé. »

TRArr é général de la Meſure des Bois, conte

mant celui de la meſure des Bois quarrés , avec le

tarif de la réduction en pieds cubes celui de la mc

ſurc des Bois ronds, avec la réduction en picds cu

bes ; celui de la meſure des Mâts & de leurs excé

dens, avec le tarif de la réduction en pieds cubes ;

celui de la meſure du ſciage des bois, avec le tarif

de la réduction en pieds quarrés; enfin celui de la

recette des Bois avec le tarif de l'appréciation des

pièces de conſtruétion, & les figures desdites pièces ;

par M. Segondat, Commiſſaire des Ports & Arſenaux

de Marine. Nouvelle Édition, revue,-coirigée &

conſidérablement augmentée par l'Auteur. 2 vol.

in 8°. A Rochefort, chez Bonhomme , Libraire &

Compagnie, & ſe trouve à Paris, chez Jombert le

jeune, Libraire, rue Dauphine, & chez les prin

cipaux Libraires du Royaume. --

º La première Éditioe de cet Ouvrage, connu ſous

le titre de Tarif pour cuber les Bois de Conſtruction,

· n'ayant pas été faite ſons les yeux de l'Auteur , il s'y

étoit gliſſé beaucoup de faures , celle ci a été revue

avec ſoin : & les augmentations que M. Segondat y

a faites , l'ont dbligé de mettre l'Ouvrage en deux
Volumes i : ' r - - -

- , • º ° * t * - -

º M É ºr o r « e s lâr dans la Séance publique du

Bureau Académique d'Écriture, en préſence de M.

Lenoir , Conſei ler d Etat ordinaire, Lieutenant

Général de Police, & de M de Flandre de Brun

vil'e , Procureur du Roi au Châtelet, Préſidens du

Bureau , le 1 : Novembre 1783 , par MM. Harger,

Membre & Secrétaire, Dautrepe , Guillaume &

Bédigis, Membres, A Paris, de l'Imprimerie de

d'Houry , Imprimeur-Libraire, rue Hautefeuille.
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Le premier de ces Mémoi1es ou Diſcours a été pro2

noncé par M. Harger, qui ouvrit la Séance. Il y traite

avec intérêt de l'Art d'écrire, & prouve l'impoſſibilité

de contrefaire parfaitement l'écriture d'autrui, c'eſt-à-

dire, que la fraude dans ce genre ne peut tronper

les regards des vrais Connoiſſeurs. Le ſecond Diſ

· cours traite des calculs à, l'uſage de la Finance,

du Commerce & de la Banque, & par une digreſ

ſion qu'on ne pourroit blâmer ſans humeur, l'Auteur,

M. Dautrepe, a fait valoir les avantages nombreu»que

le Commerce procure aux Nations. M. Guillaume,Aus

teur du troiſième Mémoire, a conſidéré l'Écriture ſous

divers rapports d'utilité. On a remarqué ce qu'il a dit .

ſur l'Art d'écrire auſſi vîte que la parole.Enfin, le Diſ

cours de M. Bédigis, qui termina la Séance, traite

des Caractères gravés & manuſcrits. Tous ces Mé

moires, qui ont été applaudis par des Auditeurs

nombreux, le ſeront ſans doute par les Lecteurs.

Tous les ſujets qui y ſont traités le ſont d'une ma

nière ſatisfaiſante. -

L'ART de gouverner les Abeilles, & de fabri

quer le miel & la cire fans mépriſes, ou courtes

Inſtructions propres aux gens de la campagne pour

tirer des Abeilles tout le profit poſſible , avec un

Abrégé de ce que ces Inſectes off entºde plus curieux,

in - 12. Prix , 1 livre 1 6 ſols. A Paris, chez Lamy,

Libraire, quai des Auguſtins. -

· L'objet de cet Ouvrage eſt d'une grande utilité;

& les préceptes que donne l'Auteur ont le double

avantage d'être économiques & faciles à ſuivre.

AT z A s Hiſtorique, dédié au Roi, par M.

Serane , deuxième Livraiſen. A Paris, chez l'Au

teur, rue des Fontaines, n°. 15, & chez M. Tronc,

rue Neuve Saint-Pierre, au Marais.

| Nous avons annoncé avec des juſtes éloges la

-

-
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première Livraiſon de ce grand.Ouvrage fait d'après

les beaux Deſſins de M. Lebarbier l'aîné. Cette

ſeconde Livraiſon eſt compoſée, comme la pre

mière, de deux Tableaux, l'un ſacré, l'autre pro

fane, la Fondation de Rome & la Mort d'Abel. La

première Eſtampe nous a paru ſupérieure à l'autre.

Comme la ſuite de cette Collection eſt trop con

ſidérable, ſoit pour la fortune de pluſieurs Particu

liers, ſoit pour le local qu'ils peuvent deſtiner à ces

Tableaux, l'Éditeur s'eſt décidé à donner ſéparément

CCU1X qu'on lui demandera, & qui ſeront payés

I 5 liv. au lieu de 12 livres que payent les Souſcrip

tClIIS. -

G z o E E Aéroſtatique, deſſiné par Bel, & gravé

par Denis, Sculpteur, dédié à M. Charles. Prix,

1 liv. 4 ſols. A Paris, chez Baſſet, rue S. Jacques,

au coin de celle des Mathurins. —Cette Eſtampe re

préſente le Globe s'élevant pour la ſeconde fois au

milieu de la prairie de Neſle, où M. Charles ve

noit de deſcendre accompagné de M. Robert, & en

préſence de Mgr. le Duc de Chartres, de M. le Duc

de Fitzjames & de M. Farer, Gentilhomme Anglois.

M. Robert préſente le Procès-verbal à ſigner aux

Curés d'Hédouville & de Neſle.

É z oo x de Nicolas Pouſſin,"Peintre ordinaire

du Roi, Diſcours qui a remporté le prix à l'Acadé

mie Royale des Sciences, Belles-Lettres & Arts de

Rouen, le 6 Août 1783 , lû à l'Aſſemblée de l'Aca

démie Royale de Peinture & Sculpture au Louvre, le

4 Oétobre ſuivant, par M. Nicolas Guibal, an

cien Penſionnaire du Roi, premier Peintre & Direc- .

teur de la Galerie du Duc de Wurtemberg , &

Teck, &c; &c. A Paris, de l'Imprimerie Royale.

. Le célébre Pouſſin eſt bien célébré dans ce Diſ

cours, & encore mieux apprécié. Le juſte enthou
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ſiaſme de M. Guibal n'a point fermé ſes yeux aux

défauts de ſon Héros, & il a mêlé à ſes éloges une

critique qui leur donne plus de prix.

R É P o N s E à l'Examen de la Phyſique du

Monde de MM. le Baron de Marivetz & Gouffier.

A Paris, chez Didot le jeune, Imprimeur-Libraire,

quai des Auguſtins ; Cellot, Imprimeur-Libraire,

rue des grands Auguſtins ; Mérigot le jeure, Li

braire, quai des Auguſtins ; Nvon l'aîné, Libraire,

rue du Jardinet ; Onfroy, Libraire, rue du Hure

· poix ; Barrois le jeune, Libraire , quai des Auguſ

tins ; au Bureau du Journal de Phyſique , rue &

hôtel Serpente ; Laſoſſe , Graveur, Place du petit

Carrouſel. Prix, 2 liv. 8 ſols. · -

Cette Réponſe eſt imprimée dans le même for

mat que la Phyſique du Monde, & peut être jointel

à cet important Ouvrage.

f I D É E s ſur la Navigation Aérienne & ſur la

Conſtruction d'une Pirogue Aeroſtatique, Brochure

de 23 pages A Paris, chez Bailly, Libraire, Bar

rière des Sergens, & chez les Libraires qui vendent
les Nouveautés. .. º ' : . : | " L . , .

· L'Auteur de cette Brochure, perſuadé qu'on ne

ourra jamais conduire une Machine Aéroſtatique

ors de la direction du vent, ſi elle n'oppoſe au

fluide, dans lequel elle eſt portée, une ſurface plane,

propoſe de conſtruire une Pirogue dont il donne la

· deſcription. Il s'occupe enſuite des moyens de la

diriger à volonté. En nous abſtenant de prononcer

ſur l'efficacité de ces moyens, nous ne ferons qu'i-

-

miter la ſage retenue de l'Auteur qui les expoſe

avec la défiance la plus modeſte. .

| Gasrtez Senac de Meilhan , Intendant du Hai

nault, gravé par Ch. Cl. Bervic, d'après J. S. Du
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pleſſis Prix, 12 liv. A Paris, chez Aliamet, Gra

veur du Roi, 1ue des Mathurins.

Cette Eſtampe doit être accueillie des Connoiſ

ſeuts; elle annonce le plus grand talent. On ſera

plus étonné de la perfection du travail qui y règne

· quand on ſaura que l'Auteur n'a que vingt ans.

PRE MIÉRE Vûe d'Oſtende priſe du bord de la

Creque Gauwelooſe, près du fort de Slyckena ,

peint par L. J. Maſquelier, d'après Lemay A Bru

xelles, chez les Sœurs Lemay, Libraires & Mar

chandes d'Eſtampes, rue du Loxum ; & à Paris,

chez L. J. Maſquelier, Graveur, rue des Francs

Bourgeois, Piace Saint Michel. -

ll y a du ſoin & de la correction dans cette Eſ

tampe, dont la compoſition eſt heureuſe.

| S1 x Trios concertans pour Flûte, Violon &

B,ºſſe ou Alte, par M. Canal. Prix, 7 livres 4 ſols.

A Paris, chez M. Muſſard, rue Aubry-le-Boucher,

maiſon du Marchand de Vin, à côté du Pâtiſſier.

S I x Duos concertans pour deux Quintes, par

M. Cambiny. Prix, 7 liv. 4 ſols. A Paris, cbe7 M. .

Boyer, au Magaſin de Muſique, rue Neuve des

Petits-Champs, près celle Saint Roch, nº. 83, &

Mme Lemenu, rue du Roule, à la Clé d'or.

JovRNA E de Harpe, par les meilleurs Maîtres,

| contenant deux Airs du Droit du Seigneur & un de

M. Aubert ; les Accompagnemens par MM. Lama

nière, Aubert & de Leplanque. Prix, 2 livres 8 ſols.

A Paris, chez M. Leduc, au Magaſin de Muſique,

rue Traverſière-Saint Honoré. L'abonnement pour .

douze Cahiers eſt de 15 livres franc de port à Paris
& en Province. • .

· CoNcERTo pour le Clavecin oºt Forte - Piano,

deux Violons, Alto & Baſſe, par M. Rigel. Prix,
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3 liv. 12 ſols. Sonate avec Violon ad libitum, par

M. J. Wanhall. Prix, 2 liv. 8 ſols, faiſant le pre

mier & le ſecond Numéros du Journal de Pièces de

Clavecin par différens Auteurs, contenant des So

nates avec ou ſans Accompagnement, Duo, Trio,

Quatuor, Symphonies & Conce1to. Prix de l'abon

nement pour les douze Numéros, 24 livres pour

Paris, 3o liv. pour la Province franc de port A

Paris , chez M. Boyer , rue Neuve des Petits

Champs, près celle Saint Roch, n°. 83 , & Mme

Lemenu, rue du Roule, à la Clef d'or. . -

Le ſoin que l'Editeur donne à ce Journal doit en

aſſurer le ſuccès. - -

ERRATA. Dans le dernier N°. page 148 ,

premier vers de la Chanſon, dans, liſez : en.

Au deuxième Couplet , ligne 5, par ſes mépris,

liſez : par mépris. .

|

Pour les Annonces des Titres de la Gravure ,

de la Muſique & des Livres nouveaux, voyez les

Couvertures.

- | T A B L E.

prERs pour le Portrait de | phe , 7

* « * , 3|De la Monarchie Françoiſe, 9

Remercimens d'une pauvre | Les Chartreux, Poëme, 27

Veuve à la Reine, " 4 Variétés, 32 , 34

A mon Rival, , Comédie Françoiſe, 35

A M. Charles , 6 Annonces & Notices » 4I

Charade, Enigme & Logogry

- A P P R G B A T I O N.

J.A 1 lu , par ordre de Mgr le Garde des Sceaux , le

Mercure de France , r le Samedi 6 Mars. Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion.A Paris,

le 5 Mars 17i4. GUID k, /

-
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SA M E D 1 13 MA R s 1784
- \

P I È C E S F U G IT IV E S.

É N V E R S E T E N P R O S E.

R É P o N s E aux Vers inſérés dans le

N°. 3 du 17 Janvier. -

Love-rºurs jouet de mes deſirs,

J'ai, par une ardeur inſenſée, · •

Changeant d'erreurs & de plaiſirs,

A leur choix borné ma penſée.

Je faiſois alors des ſouhaits

· Beaucoup moins heureux que les vôtres,

Hors ſeulement qu'ils étoient faits

Comme eux pour le bonheur des autres.

PoUR moi, qu'aurois-je ſouhaité ?

J'avois tous les biens du bel âge :

Santé, force, amour & gaîté;

Peut-on deſirer davantage ?

N°. 11 , 13 Mars 1784- C
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J'avois rencontré le bonheur

Entre les bras de ma Bergère ;

Rien n'en corrompoit la douceur

Que la crainte de lui déplaire.

J'IGNoRo1s les pièges cruels

Oü la vanité, l'avarice

Entraînent les foibles mortels,

En favoriſant leur caprice.

sANs réfléchir à quel tourment

Pourroit m'expoſer ma franchiſe,

Je diſois mal-adroitement

La vérité que l'on déguiſe.

SI d'un encens injurieux,

L'inſidieuſe flatterie

Leurroit par fois ma bonhomie ;

J'y croyois, & j'étois heureux.

JE n'ai plus ce charmant délire

Qui m'enivroit de volupté ;

Je le regrette & je ſoupire,

Affligé par la vérité.

DANs les beaux jours de ma jeuneſſe,

Aveuglé par les paſſions,

Je prêtois mes illuſions

A mes amis, à ma maîtreſſe.

PAR l'un & l'autre tour-à-tour

Trahi, dans ma douleur amère,
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J'ai dit : Ah ! ſemblable à l'Amour,

L'amitié n'eſt qu'une chimère !

AIGRI par ce double malheur,

Et n'ayant plus d'ami ſincère

Qui ſut partager ma douleur,

Je me trouvai ſeul ſur la terre.

CEPENDANT , le beſoin d'aimer

Fit renaître la confiance ;

Mon cœur, facile à ſe calmer ,

S'ouvrit encore à l'eſpérance.

A QUELQUE oBJET toujours lié,

Soit qu'on le trompe ou qu'on l'oublie,

Il eſt, malgré la calomnie,

Fait pour l'amour & l'amitié.

( Par M. François, Peintre. )

-

f

| Explication de la Charade, de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercure précédent.

E mot de la Charade eſt Parlement ;

celui de l'Énigme eſt Eventail ; celui du

Logogryphe eſt Encyclopédie, où l'on trouve

Lycée, loi , lice, Condé , épine , œil, Déon

(le Chevalier ), Léon ( 1º du nom), Pline ,

épée, lien, décence , licence, Eole , lion &

Eloy,

C ij
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c H A R A D E.

S1 mon chefdécore un parterre,

Ma queue eſt l'honneur de nos champs ;

Mon milieu vient de la grammaire,

Et mon tout brille chez les Francs.

É N I G M E.

J,, quatre ſœurs, dont je ſuis la ſeconde ;

Et cependant je ſuis la dernière du monde.

(Par M. Finot, Avocat à Dijon.) -

L o G o G R r P H E.

A N 1 M é, je pourſuis les timides oiſeaux ;

Inanimé, je prends les habitans des eaux. . -

Mon être cependant eſt pour toi lettre cloſe.

J'ai huit pieds bien comptés, cher Lecteur, décompoſe.

Tu trouveras d'abord ce qui pendant la nuit

Charme ou trouble tes ſens, t'effraye ou te ſéduit ;

Ce qui reſſerre un fleuve en ſa courſe rapide ;

· Ce dont s'arme le bras du Guerrier intrépide ;

· Un oiſeau fort connu, babillard & voleur ;

, Ce qui dans la campagne, aux yeux du Laboureur,

De la blonde Cérès déploye les richeſſes ;

Un nom qui de l'enfant excite les careſſes.
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C'eſt trop me dévoiler , Lecteur, aſſurément

Tu peux ſans trop d'effort me connoitre aiſément.

( Par M. L..... , au Collége des Q. N. )

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

D I s c o U R s prononcés dans l'Académie

Françoiſe , le Jeudi 26 Février 1784 ,

à la Réception de MM. le Comte de

Choiſeul- Gouffer & Bailly, à la place
de M. d'Alembert & de M. le Comte de

Treſſan. A Patis, chez Demonville ,

Imprimeur-Libraire de l'Académie Fran

, çoiſe, rue Chriſtine.

LE Public ſe ſouviendra long-temps de

l'intérêt & du bonheur de cette Séance, où,

au jugement d'une des plus impoſantes Aſ

- ſemblées, quatre excellens Diſcours ont eu

des ſuccès égaux & différens; ils ont éré ſui

vis d'un Poëme ſur l'Imagination, dont il

ſuffit de nommer l'Auteur ( M. l'Abbe de

Lille ) pour faire juger des applaudiſſemens

qu'il a dû recevoir & mériter.

Le Diſcours de M. le Comte de Choiſeul

eſt conſacré tout entier à l'éloge de M.

d'Alembert. Cet éloge, il n'oſe l'entrepren

dre, il craint, comme Horace,

Laudes egregii viri

Culpâ deterere ingent.

C iij
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Touchant à tes lauriers, craindroit de les flétrir.

* Raſſurez-vous, dit-il , Meſſieurs ; ſes

» manes ne ſeront point privés du juſte tri

» but d'éloges qui§ appartient , ſa mé

» moire ſera célébrée par celui qui lui fut

» lié de l'amitié la plus tendre; qui, confi

» dent de ſes penſées, eſt encore dépoſitaire .

» des monumens de ſon génie; par ſon plus

» digne élève, que lc ſort a nommé pour ce

» devoir funèbre, comme les amis de M.

» d'Alembert l'euſſent eux mêmes choiſi.

» Telle fut ſa renommée , telle eſt l'éten

» due de ſa gloire Littéraire, que , laiſſant

» à la fois de juſtes regrets aux Sciences &

» à la Littérature, il ne peut être loué que

» par l'Orateur, qui, deſtiné à faire ſon

» eloge en deux Académies, parle également

» la langue de l'une & de l'autre, & ſaura

» faire entendre ſa douleur dans tout l'em

» pire des Lettres. »

Après avoir loué l'un par l'autre, avec cette !

juſtice & cette adreſſe, M. d'Alembert &

, M. le Marquis de Condorcet, M. le Comte

de Choiſeul ne voit plus que ſon prédéceſ

ſeur , il s'occupe de lui, & de lui ſeul à cha

que page, à chaque ligne, comme emporté

par les mouvemens de ſon cœur : tel eſt l'art

principal qui nous paroît préſider à ce Diſ

· cours. M. dAlembert ſeul en eſt l'objet ; les

autres éloges ne ſont qu'incidens à celui-là ;

& on pourroit appliquer à ce portrait de

M. d'Alembert, ce que l'Orateur a dit ſi
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ingénieuſement de ſon mérite. • Iſolé, ſéparé

» de tout, il en paroît plus grand ; rien ne

» l'entoure, mais rien ne le cache , il eſt

» ſeul, mais il eſt lui même. »

Pluſieurs autres traits nobles, fins & tou

chans , ou ſéparément ou à la fois, four

· niront ainſi à l'application, ſe graveront à

jamais dans la mémoire, & feront proverbe.

Tel eſt, par exemple, ce mot ſur les pro

grès de l'eſprit de M. d'Alembert. « Pour

» remplir l'attente du Public, il faut la ſur

» paſſer. » -

· Et celui ci , ſur les reſſources de ſa bien

faiſance : « Les malheureux ne ſurent jamais

» qu'il n'avoit que le ſimple néceſſaire, &

» il n'en vit jamais un ſeul ſans ſe croire

» riche. Il regardoit toute eſpèce de luxe

» comme un crime contre la Société, tant

» qu'il exiſte un ſeul homme dans le beſoin.

| Et cet autre encore : º Le ſentinent peut

» ſe ſatisfaire, & non pas s'acquitter par

» des dons. ».

- Chacun de ces traits, qui auroit déjà tant

de prix comme penſée détachée , a de plus

le mérite que nous ne pouvons pas lui con

· ſerver ici, d'être parfaitement à ſa place.

| Mais ne nous arrêtons point à des traits;

& pour mieux faire connoître tout le talent,

toute la richeſſe de l'Orateur, offrons à nos

Lecteurs de grands morceaux où ces traits

ſe trouvent réunis & placés.

L'Encyclopédie ne pouvoit être oubliée

dans l'éloge de M. d'Alembert. C i

lV.
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" Sur les fondemens poſés par l'immortel

Bacon, s'élevoit cet Ouvrage qui, par ſon

étendue, par la ſeule audace de l'entre

priſe, commande, pour ainſi dire, l'ad

miration, même avant de la juſtifier; qui

ajoute toutes les connoiſſances de notre

âge à celles des âges précédens, & les aſ

ſure aux âges à venir ; qui , depuis les

procédés les plus uſuels des Arts, depu.s

les pratiques les plus vulgaires de l'in

duſtrie, juſqu'aux Sciences les plus abſ

traites, juſqu'aux ſpéculations les plus ſu

blimes, raſſemble tous les tréſors de l'eſ

prit humain; qui, par l'ordre dans lequel

il diſpoſe toutes ſes richeſſes, ou trop

iſolées ou trop accumulées juſqu'alors, en

fait mieux jouir leurs poſſeſſeurs; qui,

montrant aux Arts la connexion qui exiſte

entre-eux, révèle aux Artiſtes les ſecrets

les uns des autres, les étonne ſouvent de

leur voiſinage mutuel , les avertit de leur

fraternité, enfin leur apprend qu'ils ont

tous une patrie commune , ou plutôt

ſemble la créer pour eux : monument im

mortel que nous avons vû, aux acclama

mations de l'Europe entière, terraſſer l'en

vie..... & qui , par un avantage unique,
- / - A -

· dans ſon imperfection même, aſſocie dès

ce moment ſes Auteurs à la gloire de la

perfection qu'il doit obtenir un jour.....

» Tous ces mérites divers, ces contraſtes

de talens multipliés ſe réuniſſent avec plus

de ſplendeur, comme en un foyer lumi
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» neux , dans ce Diſcours Préliminaire, où

» le génie, planant ſur toutes les pasties de

» l'entendement humain, & embraſſant d'un

» conp d'œil toute ſon étendue, trace rapi

» dement l'hiſtoire de l'homme & de la ſo

» ciete, celle des Sciences , des Lettres &

» des Arts, poſe les principes d'après leſ

» quels pluſieurs ſont nés en même temps,

» les loix d'après leſquelles pluſieurs ſent

» nés les uns des autres , & enfin établit

» l'ordre philoſophique dans lequel ils ſont

» tous enchaînés. »

, Après avoir rapporté tous les ſuccès de

M. d'Alembert, tous les honneurs dont il

fut comblé, les offres fi ſéduiſantes que lui

firent les Souverains les plus éclairés de

l'Europe, & qu'il eut la gloire de refuſer.

* Quel étoit cependant, dit M. le Comte

de Choiſeul, cet homme dont la réputa

» tion avoit rempli l'Europe ?... Vous m'en

» tendez, Meſſieurs; & ce qu'il eſt honnête

» de ſentir , pourquoi craindrois je de l'ex

» primer ? Pourquoi , par un ſilence puſil

» lanime, priverois je ſa mémoire du tribut

» ſi touchant qu'obtiennent de toutes les

» âmes nobles la vertu dans l'infortune &

» le génie dans i'obſcurité ? Quel étoit il ?

» Un malheureux enfant ſans parens, ſans

» berceau, & qui ne dut qu'aux apparences

d'une mort p1ochaine & à l'humanité d'un

» Officier Public , l'avantage de n'être point

» confondu dans la foule de ces infortunés

9y

C v
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rendus à la vie pour s'ignorer toujours

eux-mêmes.

» J'afflige votre ſenſibilité , Meſſieurs ;

· mais je n'ai point dû ravir à M. d'Alem

bert une partie de ſa gloire. »

On ſent combien il y a de goût dans ces

centraſtes ſi habilement ménagés, & dans ces

précautions oratoires , qui non - ſeulement

permiettent de tout dire , mais convertiſſent

tout en beautés. Suivons celles qui naiſſent

en foule de ce mêlange d'infortune & de

gloire dans la deſtinée de M. d'Alernbert.
2.

2»

32

>>

22

32

»»

>>
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>>
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* Bientôt la Nature, excitée par la vanité,

jette un cri pour le rappeler dans ſon ſein ;

mais il n'éteit plus temps : il avoit adopté

pour mère celle dont les ſoins maternels

lui avoient été prodigués.Sa vie entière eſt

conſacrée à payer la tendreſſe affectueuſe

de cette femme ſimple & ſenſible, il ne

ſait plus s'en ſéparer : c'eſt auprès d'elle

qu'il compoſe ces nombreux Ouvrages qui

répandent ſa renommée dans l'Europe ;

c'eſt près de ſa nourrice qu'il médite

Newton , qu'il traduit Tacite , qu'il ana

lyſe Monteſquieu.... C'eſt-là que lui.par

viennent ces Lettres, par leſquelles des

Souverains l'appellent dans leurs États,

celles par qui Voltaire lui communique

ſes penſées..... Vous l'avez vû juſqu'à ſes

derniers jours retourner avec une aſſiduité

filiale dans cette ſimple demeure, où ſa

préſence étoit le plus doux de ſes bien

faits; où l'on jouiſſoit, non de ſa renom

,
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» mée, mais de ſes ſentimens; où il a tou

» jours laiſſé ignorer qu'il fût un grand

» Homme, mais où l'on n'oubliera jamais

» qu'il fut bon, reconnoiſſant & généreux...

» J'ignore ſi c'eſt à M. d'Alembert ou à vous,

» Meſſieurs , à qui je rends un hommage

» phus pur, en obſervant que l'homme dont.

† mémoire appelle ici une Aſſemblée im

poſante, eſt pleuré dans ce momentmême

» par les enfans obſcurs d'un obſcur artiſan

que la vertu a faits ſes frères. »

C'eſt par de douces larmes qu'on loue

dignement une ſenſibilité ſi touchante, une

délicateſſe ſi noble & ſi aimable.

M. le Marquis de Condorcet, accoutumé

aux plus grands ſuccès dans l'art de louer

philoſophiquement les Talens, les Sciences

& les Vertus, a ſoutenu , & par conſéquent

augmenté ſa réputation par ſes deux répon

ſes. Pour ne pas entretenir toujours nos Lec

teurs du même objet , nous ne rapporterons

rien de l'éloge qu'il fait de M. d'Alembert ,

éloge où l'amitié anime encore ſon éloquence

naturelle. Voici ce qu'il dit à M. le Comte

de Choiſeul Gouffier. Dès la première ligne

on reconnoît un vrai Philoſophe.

* Vous avez offert un grand exemple aux

» jeunes gens à qui le ſort a fait le préſent

» dangereux d'une grande fortune. Dans un

» âge où le goût de la diſſipation obtient

» facilement l'indulgence, & la mérite peut

» être, où l'on appelle ſages ceux qui s'oc

» cupent de leur avancement ou º · leur

L V
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intérêt; amateur ardent, mais déjà éclairé,

de l'antiquité & des Arts, vous avez tout

quitté pour aller en étudier les débris au

milieu des ruines d'Éphèſe & d'Athènes,

& interroger les monumens de ce peuple

fi aimable & ſi grand, à qui nous devons

tout, puiſque nous lui devons nos lu

IIl1C1'CS»

» On vous a vû entouré des paiſibles inſ

trumens des Arts , viſiter les mêmes con

trées que vos ancêtres n'avoient parcou

rues qu'en pélerins conquérans; vous êtes

revenu chargé de dépouilles plus pré

cieuſes aux yeux de la raiſon, que celles

qu'ils ont obtenues pour prix de leurs

exploits......

» Tous ceux que les Lettres & les Arts

occupent ou intéreſſent, ont lû avec avi

dité ce voyage où la Géographie a puiſé

de nouvelles lumières; où les Cartes ma

rines ſont perfectionnées; où tant de mo

numens ſont décrits avec préciſion & deſ

ſinés avec goût ; où les mœurs, obſervées

ſans enthouſiaſme & ſans humeur, ſont

peintes avec tant de vérité. Un heureux

emploi de l'Hiſtoire Ancienne de la Grèce

' y offre ſans ceſſe des rapprochemens inſ

tructifs ou des contraſtes piquans.Ce ſtyle

ſimple & noble, ſi convenable à celui qui

parle de ce qu'il a vû & raconte ce qu'il

a fait; une exactitude ſcrupuleuſe ſans

longueurs & ſans minuties; de la philoſo

phie ſans déclamation & ſans ſyſtêmes :



D E F R A N C E. " 6 r

32

33

33

>>

>>

23

2>

32

32

32

23

•* 39

tels ſont les caractères de cet Ouvrage.

L'Auteur y paroît conſtamment animé par

l'amour de l'humanité, par un ſentiment

profond de l'égalité primitive des hom

mes, qu'il eſt ſi doux de trouver dans ceux

qui, s'ils n'avoient qu'une âme commune

& des talens ordinaires, auroient tout à

perdre par la deſtruction des préjugés.....

» Une nouvelle carrière s'ouvre devant

vous. Ces mêmes peuples, qui vous ont

vû avec étonnement deſſiner les monu

mens antiques que leur indifférence foule

aux pieds, vous reverront trop tôt pour

nous, honoré de la confiance d'un Prince,

leur fidèle & généreux Allié. La politique

de l'Europe(du moins celle qu'on avouoit )

fut long temps dirigée contre cet empire,

alors redoutable, & aujourd'hui celle de

pluſieurs États ſemble chercher à le ſou

· tenir ou à le défendre; mais ce qui doit

honorer & notre pays & notre ſiècle ,

elle ne veut employer que des moyens

avoués par la juſtice & conformes à l'in

térêt général de l'humanité. Menacé par

des Nations puiſſantes & éclairées , le

trône des Ottomans ne peut ſubſiſter s'ils

ne ſe hâtent d'abaiſſer les barrières qu'ils

ont trop long-temps oppoſées aux Scien

ces & aux Arts de l'Europe. Cette vafte

domination , qui embraſſe tant de bclles

contrées, qui renferme tant de peuples

jadis ſi celèbres, qui, s'étendant des ſour

ces du Nil aux rives du Pont-Euxin, réunit
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tous les climats, & devroit réunir toutes

• les productions, ne peut plus appartenir

» qu'à une Nation qui connoiſſe le prix des

» lumières. Les lumières ſont le ſecours le

plus efficace que cet Empire puiſſe rece

• voir de ſes Alliés; & l'art des négociations,

» qui a été ſi long temps l'art de tromper

» les hommes, ſera dans vos mains celui de

» les inſtruire & de leur montrer leurs véri

tables intérêts. » , . -

Il nous ſemble que voilà le plus parfait

modèle de l'éloquence philoſophique. .

Le Diſcours de M. Bailly eſt plein d'eſ

prit, de fineſſe & de grâce , on y ſent reſ

pirer par - tout la douceur aimable de ſon

caractère ;- on y voit briller les couleurs

d'une imagination riante, que le goût choiſit

& embellit encore ; il rend intéreſſante ,

reſpectable & ſur tout aimable la vieilleſſe

de M. le Comte de Treſſan : -

* Son talent maîtriſoit l'âge & la mala

» die. La gaîté avoit alors le même effet

» que le ſtoïciſme.... Il peignoit les hauts

» faits d'armes , comme un François qui

ſent qu'il eſt né pour s'y diſlinguer ; il

» peignoit l'amour, comme un homme qui

» ſe plaît à s'en ſouvenir. »

C'étoit un mêlange de la délicateſſe Ana

créontique , de la naïveté Gauloiſe & de la

grâce Françoiſe.

* Toutes nos compoſitions, dit M. Bailly,

» ne doivent être que le tableau de notre

» ame , elle s'y peint, quels que ſoient les

3

3

2
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» ſujets , elle y porte ou ſa grandeur ou ſes

» foibleſſes ; & malheur à l'Ecrivain de qui

» on n'aſſignera pas le caractère ſur ſes Ou
| » vrages ! . t !

Si cette réflexion s'applique naturellement

à M. le Comte de Treſſan , elle s'applique

auſſi avec avantage à ſon Panégyrifie.

* º Il en eſt des ſtyles comme des hommes :

» beaucoup d'individus & peu de caractè

» res , c'eſt l hiſtoire de la Société ; beau

» coup d'Ecrivains , & peu d'Ecrivains ori

» ginaux , c'eſt l'hiſtoire de la Littératûre.

» Combien d'Auteurs, aſſociant & bigar

» rant les ſtyles , rediſent les phraſes de nos

» bons Ecrivains , comme les Modernes

» compoſent en Latin avec les expreſſions

» de Cicéron & de Térence ! » - -

En détaillant les Ouvrages de M. , de

Treſſan , M. Bailly s'exprime ainſi : ·

* Il uſa d'une ſupercherie dont il doit

» être loué, en préſentant pour un Extrait

» rajeuni un Roman tout neuf, où il eut

» l'art de tromper & le bonheur de plaire.

» La première partie de ce Roman eut un

» ſuccès prodigieux. Il s'agiſſoit d'un Enfant

» élevé dans une caverne par une Ourſe :

» le fait eſt pcut être hors de la vraiſem

» blance; mais il faut bien qu'on y croie ,

* puiſqu'il intéreſſe. Tel eſt l'art de l'Ecri

» vain : il crée à volonté les faits , il les

pare des couleurs de ſon imagination, il les

» rend vrais par la vérité des détails. Ces

» détails ſont ce que nous connoiſſons le

5
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» mieux, & ce qui nous touche davantage ;

» on juge comme l'Auteur le veut , quand

» on eſt ému, & il force la croyance par

23 la ſenſibilité. 2> -

Ce morceau en rappelle un , analogue,

qui s'applique à M. Bailly lui même, dans

la reponſe de M. de Condorcet, & qui eſt

le trait le plus ſaillant de cette excellente

, réponſe. Nous le placerons ici , ſans quitter

M. Bailly , dont nous avons encore beſoin

pour préſenter à nos Lecteurs des idées très

belles & très philoſophiques : .

* Vos Lettres ſur l'Atlantide, ont eu un

» avantage réſervé preſque uniquement aux

» Romans & aux Pièces de Théâtre , celui

» d'avoir pour Lecteurstous ceux qui ſavent

» lire. Vous y établiſſez votre opinion avec

» tant d'adreſſe, vous l'avez tellement em

» bellie par des détails ingénieux, qu'on a

» de la peine à s'empêcher de l'adopter.

» On eſt de votre avis tant qu'on a votre

» Livre entre les mains, & il faut le quitter

» pour avoir la force de ſe défendre contre

» vous. En interprétant Platon, vous l'avez

» imité dans l'art heureux de faire aimer les

» opinions que vous voulez établir ; & ſi

» votre ſyſtême a jamais le ſort qu'ont éprou

» vé tant d'autres opinions, & dont le nom

» ou le génie de leurs Auteurs n'ont pu les

» préſerver , votre Ouvrage ſera plus heu

» reux , & la poſtérité vous pardonnera

» votre Peuple Hyperboréen, comme elle

» a pardonné les Atômes à Lucrèce, & les
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Tourbillons à l'Auteur de la Pluralité des

Mondes. »

» Il eſt poſſible même que ces ſyſtêmes ,

mêlés avec art à des vérités importantes,

aient quelquefois une utilité réelle. Ils

peuvent inſpirer le goût de l'inſtruction

à ces eſprits que l'incertitude, le doute ,

la méthode lente & rigoureuſe des Scien

ces exactes fatiguent ou rebutent. On a

dit qu'il falloit des fables aux hommes

pour leur faire ſupporter la vérité, & ces

opinions ſyſtématiques ſont peut être la

ſeule Mythologie qui convienne à des

ſiècles éclairés. »

| Nous n'avons pu que faire entrevoir les

idées de M. Bailly ſur le ſtyle ; elles ont au

tant de profondeur que d'agrément. Une

autre idée très-féconde, très-heureuſe &

très-bien développée dans ce diſcours, eſt

celle qui concerne les rapports des Sciences

& des Lettres. Nous ne pouvons encore en

offrir ici que le précis. ， Cette ſéance, dit
:) )

29

23

39

33

23
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3.2

M. Bailly, offre une circonſtance très-re

marquable. M. d'Alembert & M. de

Treſſan , que vous regrettez , étoient

tous deux de l'Académie des Sciences; j'ai

l'avantage d'appartenir à cette Compas

gnie, & celui d'être reçu dans la vôtre

par un de mes Confrères , aujourd'hui

votre digne organe. -

» Ce concours eſt peut-être unique dans

votre hiſtoire ; c'eſt un effet de l'union

qui doit ſubſiſter entre deux Corps illuſ
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» tres , & une preuve des rapports intimes

» que les Sciences ont avec les Lettres....

» On a porte dans les Sciences la fineſſe

» de l'eſprit, les graces de l'imagination ;

» & les Sciences vous ont donné Fonte

» nelle. On a fait le dénombrement de nos

» connoiſſances , expoſé dans un langage

» clair & méthodique, développé par une

» Philoſophie ſage & lumineuſe ; & les

» Sciences vous ont donné d'Alembert.

» Enfin , on a été éloquent , magnifique,

» varié comme les chef d'œuvres du Mon

» de Phyſique ; & les Sciences vous ont

» donné l'Hiſtorien & le Peintre de la Na

» ture , qui laiſſera une grande copie auſſi

» vivante & auſſi durable que ſon modèle. »

Dans cette même Seance, une autre Aca

démie très illuſtre, Sœur de l'Académie des

Sciences , & ſa Sœur aînée , donnoit auſſi

un de ſes Membres , M. le Comte dc

Choiſeul-Gouffier, à l'Académie Françoiſe ;

& c'eſt ce qu'exprime M. de Condorcet ,

quand il dit à M. de Choiſeul : « Une

» Compagnie ſavante , que l'Académie

» Françoiſe s'honorera toujours d'avoir vu

» naître dans ſon ſein , a cru ne pouvoir

» récompenſer votre entrepriſe d'une ma

» nière digne d'elle & de vous, qu'en ou

» bliant tout ce qui vous étoit étranger ,

» pour ne couronner que vos travaux litté

2x ſ21I'CS. » » - , -

En effet , cette Société reſpectable, dont

on ne peut trop priſer le profond ſavoir &
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les lumières; ce Corps, l'Oracle des Savans,

qu'on ne doubleroit pas dans le reſte de

l'Europe, ni par conſéquent dans le monde

entier, pour l'étendue, la variété, la ſûreté,

la ſolidité des connoiſſances; qui joint à une

érudition auſſi éclairée qu'immenſe, un goût

antique & pur ; qui, par une application

courageuſe & infatigable à l'étude des Lan

gues, des Monumens de l'Hiſtoire en tout

genre , des grands modèles de l'Antiquité,

conſerve le dépôt ſacré de la ſaine Littéra

ture , & oppoſe la plus forte barrière aux

ravages du bel eſprit faux & frivole , qui

perd tout dans les Lettres, comme le luxe

dans les Etâts , ce Corps, d'ailleurs, qui

produit le mérite ſous toutes les formes ,

qui offre des Hommes d'un grand caractère

& d'un grand courage, des Savans précoces,

nommés avant le temps par la voix publique,

des Littérateurs vertueux & ſimples, des Phi

loſophes ſans faſte, des Beaux-Eſprits brillans

& modeſtes ; l'Académie des Inſcriptions &

Belles-Lettres, en un mot, a pris naiſſance

dans l'Académie Françoiſe, comme elle le re

cennoît dans ſes Mémoires, par l'organe de

ſon premier Secrétaire & de ſen Hiſtorien.

, , Compoſée d'abord de quatre Académi

ciens François, puis de huit , puis enfin de

venue par le temps un Corps trop nom

breux pour n'être qu'une Colonie d'un autre

Corps ; mais , dans toutes ſes viciſſitudes,

toujours plus rapprochée que l'Académie des

Sciences de l'Académie Françoiſe par les
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objets mêmes de ſes travaux, elle lui a tou

jours fourni de plus abondantes recrues ;

elle s'en glorifie dans l'éloge de tons ceux

de ſes Membres quiétoient parvenus à l'Aca

démie Françoiſe : & c'eſt en effet un honneur

que la vérité réclame pour elle. |

Nous devons auſſi à l'Académie Françoiſe

le témoignage que , comme elle n invite à

aucun objet par préférence, & qu'elle prend

indiſtinctement dans tous les états & dans

tous les genres de Littérature ceux qui s'y

diſtinguent par le talent d'écrire, elle n'a

jamais reçu aucun Membre de l'Académie

des Belles Lettres que pour des travaux du

genre de cette Académie. Tant elle eſt loin

de détourner de ces travaux !

Au reſte, cette affinité des Sciences & de

l'érudition avec les Belles-Lettres, que MM.

Bailly & le Condorcet mettent ici dans un ſi

beau jeiir , n'a point été inconnue à leurs

Prédéceſſeurs.Voici ce que diſoit M. de Fon

cemagne, dans ſon Diſcours de réception à

l'Académie Françoiſe :

« Seroit il permis à l'Académie des Belles

» Lettres d'oublier que les recherches les

» plus profondes & les découvertes les plus

» intéreſſantes empruntent leur principal

» mérite de l'Art qui les met en œuvre , de

» cet Art précieux qui ſait arranger avec

» choix , expoſer avec clarté, orner avec

» ſageſſe, en un mot , de l'Art d'écrire ,

» dont vous ſeuls dictez les préceptes, en

» même temps qu'elle partage avec vous la
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gloire d'en donner des modèles ? Pour

roit-elle ignorer que la Langue dont elle ſe

ſert pour traiter les différentes matières de

ſon reſſort, eſt devenue, par un effet néceſ

ſaire de vosjudicieuſes obſervations, capa

ble de ſe plier à tous les uſages, à tous les

beſoins?Quel'on ne reproche plus à la Lan

gue Françoiſe ſa prétendue diſette. Depuis

que par d'exactes définitions, vous avez fixé

le ſens de tous les termes; depuis que, par

des diſtinctions délicates, vous avez demêlé

les nuances de ceux qui avoient'en appa

rence la même valeur, la Langue exprime

avec préciſion tout ce que l'eſprit a conçu

avec netteté; & de l'abondance que vous

lui avez aſſurée , non en lui prêtant des

riçheſſes étrangères, mais en développant

celles qui étoient cachées dans ſon ſein, non

en multipliant les mots, mais en nous en

ſeignant la propriété de ceux quc nous

avions, eſt née cette merveilleuſe juſteſſe

qui fait le caractère particulier de la Lan

gue Françoiſe. »

Voici la Réponſe de M. l'Abbé de Ro

thelin, Directeur de l'Académie Françoiſe :

' • Quoique, dans ſon origine, l'Académie

des Belles- Lettres ſe bornât uniquement à

conſacrer ſur ſe marbre & ſur le bronze

les faits héroïques de ſon Fondateur , on

prévoyoit ſans peine que, dans peu, outre

cette noble occupation, elle embraſſe

roit encore par ſon travail l'Hiſtoire &

la Littérature de tous les temps & de tous
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les pays..... La loi de n'écrire qu'en Fran

çois, loi que jamais elle n'a tranſgreſſée,

obligea tous ceux qu'elle adoptoit à faire

de l'étude de notre Langue une de leurs

plus ſerieuſes occupations. Ces hommes,

d'un goût ſûr & délicat, s'appliquèrent à

la cultiver, en poſſédèrent aiſément tou

tes les graces, qu'ils ont depuis fait paſſer

dans leurs Ecrits. C'eſt† , dans le

ſein même des Muſes Grecques & des

Muſes Latines, il s'eſt formé pour l'Aca

démie Françoiſe des Sujets qu'elle priſe

d'autant plus, qu'ils ſont en état de l'enri

chir de tous les tréſors d'Athènes & de

Rome. 22

Il parle enſuite du Recueil des Mémoires

de l'Académie des Belles-Lettres : « Recueil

22

23

3 )

32

32
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précieux que la renommée a rendu cé

lèbre au delà même des bornes de l'Eu

rope. C'eſt dans ce Code de la Littérature,

dont vos Diſſertations, Monſieur, ſont

un des plus grands ornemens, que la no

bleſſe & l'élégance accompagnent toujours

l'exactitude de la Inéthode, la juſteſſe de la

critique & la profondeur de l'érudition. »

Ajoutons que M. Marmontel , ſuccédant

à M. de Bougainville dans l'Académie Fran

çoiſe, parle ainſi du moment où la Tra

duction de l'Anti-Lucrèce & le Diſcours

Philoſophique placé à la tête , avoient fait

entrer M. de Bougainville dans l'Académie
des Belles Lettres. • • • -

" Ce ſervice rendu aux Lettres, lui obtin
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» les ſuffrages d'une Académie qui doit ,

» Meſſieurs, ſa naiſſance à la vôtre, & qui

« ſoutient avec tant d'éclat la gloire de†

» origine , Société ſavante & laborieuſe,

» que l'on croit voir, le flambeau à la main,

» errant ſur les débris du monde, lutter

» ſans ceſſe contre le temps , pour lui arra

» cher la vérité qu'il s'efforce d'enſevelir. »

C'eſt ainſi qu'un véritable Homme de

Lettres parle des Lettres & de ceux qui les

cultivent , c'eſt ainſi que MM. Bailly & de

Condorcet, Confrères rivaux, ont pris plai

ſir à ſe combler de juſtes éloges. -

Voilà le vrai mérite. Il parle avec candeur ;

L'envie eſt à ſes pieds, la paix eſt dans ſon cœur.

Qu'il eſt grand, qu'il eſt doux de ſe dire à ſoi-même :

Je n'ai point d'ennemis, j'ai des rivaux que j'aime ! -

Je prends part à leur gloire, à leurs maux, à leurs

biens ; .

Les Arts nous ont unis, leurs beaux jours ſont les

miens.

Les Arts unifſent les Académies, & elles

doivent ſur-tout ſe reſpecter les unes les

autres; elles ont un même Protecteur , le

Roi ; elles tendent au même but , le pro

grès des Lettres & de la raiſon : elles doi

vent s'entr'aider , s'encourager , • s'appuyer

les unes ſur les autres. Ceux qui pourroient

vouloir ſemer entr'elles la diviſion, enten

droient bien mal les intérêts des Lettres.

Dii meliora piis, erroremque hoſtibus illum.
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V A R I É T É S.

DICTIoNNAIRE des mots , termes &

noms grecs ſimples ou compoſés, naturali

ſes François, & adoptés par l'Académie,

extraits des Dictionnaires approuvés par

elle. -

C,s, le titre, non d'un Ouvrage mis au jour,

mais d'un Ouvrage que deſire & que voudroit voir

publierun Amateurrecommandablepar ſes titres mili

taires & par ſon goût, mais ignorant le grec, ou s'in

téreſſant à ceux quil'ignorent. Il a bien voulu s'adreſ

ſer à nous pour communiquer ſon idée aux Gens de

· Lettres, & pour engager quelqu'un d'entre - eux

à l'exécuter. Il voudroit que pour la facilité de

ceux qui ont oublié ou qui n'ont pas étudié la Lan

gue grecque, on fît un nouveau Dictionnaire qui

donnât & qui expliquât de la manière la plus claire

& la plus préciſe la vraie ſignification de cette foule

de mots & de noms grecs dont notre Langue a fait

l'acquiſition. Comme ils ſont en très-grand nom

bre, quoiqu'on ſache communément à-peu-près ce

que la plupart ſignifient en gros, cette façon de les

entendre ne lui paroît pas ſuffiſante pour l'homme

ui voudroit les employer en connoiſſance de

cauſe. Les Dictionnaires qui exiſtent n'en donnent

guères que des explications ſommaires & trop laco

| niques ; d'ailleurs, comme chaque Auteur a expli

qué ou négligé tel ou tel mot, il réſulte qu'en ſup

pcſant qu'on ait donné l'explication de tous ceux

qui peuvent embarraſſer, il faudroit, pour être ſatis

fait à cet égard, avoir l'entière Collection des Dic

tionnaires :
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- tionnaires : or, tous les Lecteurs ne ſont pas en état

de poſſéder des Bibliothèques. Ii faut ajouter que la

· plupart de ces mots ſont compoſés, & que les Auteurs

les plus exacts ſe contentent de les expliquer en gros

ſans fhire connoître les termes qui entrent dans leur

compoſition Par exemple, ſi au mot Antropophage on

apprend par l'explication que ce mot ſignifie un

homme qui ſe nourrit de chair humaine , on eſt

inſtruit du ſens à la rigueur ; mais on ignore les

divers membres dont ce tout eft compoſé; & cette

ignorance peut donner lieu à diverſes mépriſes quand

on emploie ce mot dans le monde. Voici donc la

forme qu'on deſireroit à ce nouveau Dictionnaire.

On voudroit que la page fût compoſée de trois,

colonnes. La première préſenteroit le mot ſimple ou

compoſé ; la ſeconde en donneroit l'explication,

décompoſition & définition : & la troiſième l'exacte

ſignifieation de la totalité du mot ou nom grec

rendu en François. Par exemple, après avoir cité

dans la première colonne le mot Antropophage, on

liroit dans la ſeconde, mot compoſé de antropos,

homme & de phagos , mangeur , & dans la troi

fième, ſignifie qui ſe nourrit de chair humaine, en

- obſervant, comme nous venons de le faire, d'écrire,

les mots grecs en caractères Françeis. Voilà pour

les mots compoſés ; quant aux ſimples, on met

troit, par exc . #le, première colonne, acolyte,

deuxième colosne, mot ſimple, qui ſignifie, troi

ſième colonne, ſervant ou acolyte, ainſi de tous

les autres mots. Nous avons cru devoir donner de

la publicité à cette idée, qui peut faire naître un

nouvel Ouvrage utile à nombre de Lesteurs. *

* Depuis que nous avons rédigé cet Article, rous avons

appris que l'Ouvrage eſt fait, & qu'il s'imprime actuel
lement chez Michel Lambert.

N°. 1 1, 1 ; M.irs 1784. D
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, S P E C T A C L E S.

AcADÉMIE RoYALE DE MUsIQUE.

LE Lundi premier de ce mois, on a donné

une repréſentation de Caſtor & Pollux au

profit des Pauvres, Cet Opéra, qu'une partie

du Public revoit toujours avec plaiſir , a été

remis avec le plus grand ſoin, & exécuté

avec beaucoup de zèle & de ſuccès par les

premiers Sujets. La repréſentation a produit

1 1,563 liv. Le Lundi 8 , on en a donné une

ſeconde repréſentation pour la capitation

des Acteurs.

Les repréſentations de Chimène continuent

d'obtenir les plus grands applaudiſſemens,

Nous allons ſoumettre à nos Lecteurs quel

ques obſervations générales ſur la muſique

de cet Ouvrage. -

Ceux quicroyent que la grande puiſſance de

la muſique réſide dans les Airs, & qui n'appré

cient le mérite d'un Opéra que par le plus

ou le moins de beaux, airs qui s'y trouvent,

ne peuvent guère refuſer à Chimène le pre

mier rang dans ce genre de beauté ; nous

n'en connoiſſons aucun où il y ait autant

d'airs d'une belle compoſition, d'un chant

agréable, pur & ſenſible , d'un effet d'har

monie plus piquant & plus neuf Le pres

mier Acte ſeul en eſt plein. -

• -



D E F R A N C E. 7ſ

· La première cavatine de Chimène : Par

, donne à ces lâches combats , eſt d'un carac

tère doux , tendre, ſimple & vrai. Le réci

tatifqui ſuit, le coupe d'une manière qui n'eſt

pas heureuſe : l'air reprend enſuite, mais en

ſuivant une autre modulation ; & l'effet en

eſt beaucoup moins agréable que celui de la

première partie. L'air : Pardonnez , mon cœur

1/0l/5 offenſe , eſt d'un chant délicieux , avec

' un accompagnement d'une belle expreſſion.

On eſt étonné ſeulement qu'il ne finiſſe pas

dans le ton où il a commencé. -

L'air, Vous ſtvez qu'à ma foi, eſt précédé

par ume phraſe de récitatif d'un accent vrai

& ſenſible ſur ce vers : Jamais mon lâche

cœur ne l'aima davantage. Le chant de l'air

eſt d'une ſimplicité touchante, animée par

l'expreſſion de l'accompagnement. La der

nière phraſe : Mon eſpoir s'eſt éteint & mon

anour me reſte , eſt d'une gtâce & d'une ſèn

ſibilité charmante. L'air ſuivant : Je vois dans

mon amant, a de la chaleur & de l'effet; nous

croyons que le mouvement en eſt trop vif

pour le ſentiment qu'il exprime , & que la

prononciation précipitée de la parole qui

réſulte de ce mouvement, eſt peu compa

tible avec la nobleſſe & l'élégance; mais cet

air eſt ſi conſtamment & ſi vivement ap

plaudi, que nous ſentons le peu de poids de

notre critique.

L'air du Roi, dans le premier Acte, De

mes Etats le Comte fut l'appui , eſt d'uR

caractère brillant, animé, & º# par des

ij
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phraſes d'un accent doux, amenées avec art.

Le duo entre Chimène & Rodrigue eſt du

plus bel effet.Le premier mouvement largo

eſt d'une expreſſion de plainte douce & ren

dre ; l'accompagnement à demi-jeu ſemble

y répondre pur des ſoupirs & des géaniſſe

mens; on eſt ému ſans être agité: une entrée

de cots, d'un effet charmant, vient animer

' un peu & varier cette première partie juſ

qu'au morceau d'enſemble, Ciel! quel deſtin,

où un mouvement beaucoup plus vif donne

au chant une expreſſion pleine de chaleur &

· d'accens pathétiques, embellie par des traits

d'harmonie très brillans. Nous croyons que

ce beau duo auroit encore plus d'effet ſi l'on

abrégeoit les répétitions de la ſeconde partie.

| Nous connoiſſons peu d'airs d'un chant

plus naturel & en même-temps plus élégant

& plus ſenſible, que la cavatine de Rodrigue,

Tout ce qui dut me rendre heureux ; l'expreſ

ſion ſe développe très - naturelleinent, &

l'air ſe tel mine par une phraſe de chant

pleine de grâce & de douceur.

L'air de Don Diègue : Bannis un cruel

déſeſpoir, eſt d'un chant auſſi natnrel que

ſenſible ; l'accompagnement en eſt bril

, lant & varié; il y a dans le chant & dans

l'orcheſtre une gradation de chaleur qui

ajoute infiniment à l'effet, & qui ne laiſſe

roit rien à deſirer ſi une repriſe inutile de

la première partie ne venoit refroidir l'im

preſliou qu'on a reçue. -

Nous ſommes bien fâchés de n'avoir pas,

|
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à beaucoup près, autant à louer dans le 1e

cond Acte. Il n'y a que deux aiis que nous

en puiſſions citer; le premier eſt celui du

Hérault qui vient faire le récit du combar.

Cet air eſt naturellement préparé par le ré

ciatif accompagné qui le précède. Il ſemble

que le chant meſuré exprime la progreſſion

naturelle du ſentiment à uneſure que le récit

devient plus intéreſſant. Non ſeulement le

chant en eft d'un beau caractère & d'un

mouvement juſte ; mais il eſt encore très

bicn phraſé, & plein d'accens vrais. L'ac

compagnement en eſt riche , étincellant de

raits ſpirituels & variés , qui embelliſſent

l'expreſſion ſans la contrarier jamais. C'eſt

donimage que l'effet en ſoit gâté par la répé

tition de la première partie, répétition qui

préſente un contreſens difficile à juſtifier.

Il eſt trop étrange que ce Hérault, après avoir

raconté la fin du ccnibat, ſe mette à recom

mencer le détail des préparatifs de ce même

- combat. M. Sacchini eſt trop ſupérieur à la

routine de ſon art , pour y ſacrifier ainſi

des vérités ſi ſimples, & des convenances ſi

eſſentielles. - -

L'air du Roi, d'un ſi brillant ſuccès , &c.

eſt d un chant très - agréable & d'un effet

| charmant , mais d'une tournure bien légère

· & bien ornée pour le caractère d'un Roi.

L'air de Chimène au troiſième Acte : Sans

l'offenſer , non , tu ne peux le croire, eſt d'un

caractère vrai & d'un mouvement animé &

ferme. Le Compoſiteur a donné à ce der

D iij
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nier vers : Il n'a pu même avoir mon père

pour vainqueur, une expreſſion douce qui

n'eſt peut-être pas celle qui convient le mieux

aux paroles. , - '

L'air de Rodrigue : On dira qu'épris de

Chimène , eſt d'une belle compoſition , d'un

chant doux & naturel, mais il nous ſemble que

le 1hythme çn eſt un peu langoureux pour le

caractère de Rodrigue; les répétitions mul

tipliées de ces mots : On dira, en affoibliſſent

l'effet; & la repriſe ſuperflue de la première

partie le font paroître d'autant plus long,

qu'il arrête gratuitement le mouvement de

la Scène. # - . "

· L'air ſuivant de Chimène : Cruel, veux tu

que ton amante , eſt d'une belle & grande

expreſſion ; il n'eſt préparé que par un trait

d'orcheſtre qui en annonce tout le caractète;

l'accent pathétique de ces deux vers: Veux

tu que de ton ſang ſa main encore fumante

s'uniſſe à ma tremblante main , eſt fortifié

par l'accompagnement le plus expreſſif, &

par un creſcendo d'harmonie dont l'effet

eſt admirable, Le mouvement allegro qui

ſuit ſur ces paroles : Combats pour ſouſtraire

Chimène, ne nous a pas paru d'un ſi beau

caractère; mais dans une des répétitions de

ce vers: A des nœuds qui lui font horreur , il

y a un paſſage où la voix montant par demi

tons s'arrête ſur un ton qui étonne l'oreille,

· & donne à la parole une expreſſion auſſi

frappante que vraie. .

L'air ſuivant : Toi qui ſeul peux lire en
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mon cœur , eſt très bien fait , quoiqu'il ne

nous paroiſſe avoir rien de remarquable que

l'expreſſion de ce dernier vers : Qu'aucun

des deux ne ſoit ni vaincu ni vainqueur; l'ac

cent de la déclamation eſt très-heureuſement

conſervé dans le chant. «

Le rondeau de Chimène eſt d'un chant

doux, aimable, ſenſible ; mais cet air eſt

tellement déplacé dans la Scène, qu'il eſt

impoſſible de ne pas deſirer qu'on le tranſ

porte ailleurs. -

En écoutant avec attention la muſique de

M. Sacchini, on ne peut s'empêcher d'y re

connoître une manière qui lui eſt propre,

& qui le diſtingue ſenſiblement des autres

grands Compoſiteurs.Nous laiſſons aux Maî

tres de l'Art , & à ces Écoliers qui parlent

plus haut que les Maîtres, à fixer les traits

qui caractériſent ſa manière, à en apprécier

le mérite & l'originalité; nos prétentions &

nos lumières ne s'étendent pas juſques-là ;

· mous nous permettrons ſeulement quelques

remarques, que nous ſoumettons à l'impar

tialité des vrais Amateurs de l'Arr.

Le caractère le plus général & le plus mar

qué des compoſitions de M. Sacchini eſt, à ce

qu'il nous ſemble, une ſenſibilité exquiſe, qui

doit le porter plus particulièrement aux ex

preſſions douces, tendres, plaintives & pa

thétiques ; dans les airs mêmes qui ont un

autre caractère, il ne laiſſe pas échapper un

trait qui peut lui offrir une expreſſion ſenſible.

· Ses airs ſont en général d'une compoſition

D iv
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régulière & élégante , ſes chants ont du na

turel, de la grâce, de la varieté. La mo

dulation en eſt riche , variée , ſouvent

même hardie, & n'etonne jamais l'oreille.

Ses motifs en ſe développant ne ſont pas

aſſervis dans leur progreſſion à cette rou

tine adoptée par de grands Maîtres, de

répéter ſervilement une première phraſe

en la tranſportant ſeulement du ton à ſa

dominante. Ses finales ſont encore moins

monotones; mais ce qui frappe ſur - tout

dans ſes airs c'eſt la beanté particulière &

l'inépuiſable fécondité de ſes accompagne

mens. Il ſe ſoumet rarement , comme la

† des Compoſiteurs, à faire ſuivre

a voix par un premier inſtrument , & à

ramener promptement le ſentiment & le

rhythme du motif dans le cours de l'ac

compagnement, lorſque des traits & des em

belliſſemens acceſſoires en ont diſtrait quel

ques momens l'oreille. M. Sacchini a une

marche plus libre & plus animée; ſouvent

il abandonne dès les premières meſures la

phraſe du motif Il ſemble s'attacher ſur

tout à donner de l'effet aux ſeconds Violons,

qui, au lieu de ſoutenir ſimplement la voix

| en chantant ſur le même rhythme, - con

traſtent ſouvent avec le chant pour en for

tifier l'expreſſion. Preſque jamais il ne s'ar

rête long temps ſur un trait, quelque bril

lant qu'il ſoit ; d'autres auſſi piquans le rem

placent & ſont remplacés avec rapidité.

Tout eſt en mouvement dans ſon orcheſ
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tre; tout eſt animé , les parties moyerines,

qui dans les autres compoſitions ne ſont

trop ſouvent que des parties de rempliſſage,

ſont preſque toujours intéreſſantes dans les

iennes. Perſonne n'emploie avec plus de

goût les inſtrumens à venr. Il ſeroit difficile

de trouver dans ſes accempagemens cette

unité de mélodie tant recommandée par

J. J. Rouſſeau ; peut être qu'on y pour

roit deſirer plus de ſimplicité, & des repos

plus fréquens; mais on ne ſauroit réunir

plus de feu avec plus de grâce , plus de

clarté avec autant de mouvement , une har

monie plus ſuave avec plus de variété de

modulation. On peut aimer une manière de

compoſer plus ſimple & plus large; mais il

nous paroît impoſſible de n'être pas enchanté

& étonné de l'éclat , de la richeſſe, du pi

' quant de celle de M. Sacchini.

Si nous revenons à la muſique de Chi

mène , & que nous la conſidérions 1elative

ment à l'effet dramatique, nous y trouve

rons beaucoup à deſirer. M. Sacchini a bien

ſenti qu'il ne devoit pas ſe livrer dans la

mufique vraiment théâtrale à toutes ces re

dondances, à ce luxe d'ornemens que les

Compoſiteurs Italiens ſe permettent dans

leurs airs, où ils ne cherchent que le plaiſir

de l'oreille, & non ces convenances drama

tiques dont leurs Opéras n'ont pas beſoin.

Il s'eſt permis peu de rirournelles, & les a

fait courtes , mais tel eſt l'empire de l'ha

bitude qu'il n'a pu eviter d'enº# CI1COiC

D
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à des morceaux qui n'en comportoient pas ;

telle eſt celle qui précède le récit du Hérault

au deuxième Acte, & qui, en ſuſpendant le

récit ſans néceſſité, refroidit la Scène.

Quoiqu'on voie bien qu'il s'eſt interdit

ſouvent les répétitions gratuites des premiè

res parties d'un air , ces rabachages faſtidieux

d'une même phraſe; ces formules paraſi

tes dans les finales des airs, que prodiguent

les Compoſiteurs Italiens; il a pu s'apperce

voir aux repréſentations que l'effet de plu

ſieurs morceaux charmans étoit affoibli

& même détruits par quelques-unes de ces

inutiles répétitions. -

· Son récitatif eft en général naturel , clair ,

rapide, ſouvent coupé par des phraſes chan

tantes bien placées; mais nous croyons que

le rhythme n'en eſt pas aſſez varié, que les

accens n'ont pas toujours l'énergie ou la

vérité qu'exigent les paroles.Cette diſcuſſion

demanderoit des détails étrangers à un Article

du Mercure.

Les beaux Chœurs qu'on avoit applaudis

dans Renaud, faiſoient eſpérer que cette

partie ſi eſſentielle à la Muſique Dramati

que , ſeroit traitée avec plus de ſoin &

d'effets qu'on ne l'a trouvée dans Chimène.A

l exception du Chœur qui termine le pre .

mier Acte , tous les aurres ſont d'un effet

au deſſous de ce qu'on avoit droit d'atrendre.

Nous ne citerons que ceiui qui ouvre le ſecond

Acte. Une multitude qui arrive en déſordre,

épouvantée de l'invaſion ſubite d'une armée

-
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ennemie, venant inonder les portiques du

Palais, en invoquant la protection du Ciel

& les ſecours de ſon Roi, pouvoit former

une Scène auſſi intéreſſante par l'effet muſi

cal que par la ſituation. Nous laiſſons à

M. Sacchini à juger s'il a donné à ce tableau

' toute la vigueur de deſſin & la chaleur de

coloris dont il étoit ſuſceptible.

Il peut juger, par le beau mouvement de

Rodrigue au troiſième Acte, lorſqu'animé

par un mot de Chimène, il defie ſes Rivaux,

qu'une ſimple phraſe de récitatif, lorſqu'elle

tient à une ſituation intéreſſante & qu'elle

eſt rendue avec un ſentiment vrai, peut

avoir au Théâtre un effet fort ſupérieur à

celui du plus bel air lorſqu'il eſt dépla cé,

ou qu'il n'a pas l'expreſſion ou le mou ve

, ment convenable. -

eo M É D I E FRA N ç o I s E. à

ON a donné, le Mardi 3 de ce Anois, la

première repréſentation de Coriolan, Tra -

gédie nouvelle de M. de la Harpe. Ce Mardi

fut un de ces jours qui ſe renouvellent ſou

vent à Paris, qui offrent pluſieurs grands

objets, pluſieurs jouiſſances à la curioſité

publique. Le matin, on étoit allé voir l'expé

rience d'un Mécanicien, qui annonçoit avoir

trouvé ce qu'en avoit cherché en vain juſ

qu'à lui, l'art de diriger un ballon aéroſta -

tique ; le ſoir on venoit juger un Auteu r

célèbre, qui eſſayoit de faire# ſur la

vj
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Scène Françoiſe un ſujet qui, juſqu'alors, y

avoit à peu p1ès échoué. Un accident in-

prévu ayant privé de ſes aîles le Mécanicien,

il n'avoit pu faire ſon eſſai tel qu'il l'avoit

promis , ainſi c'eſt à recommencer, s'il veut

prouver qu'il a trouvé l'art précieux de diri

ger l'aréoſtar. Pour M. de la Harpe, aucun

accident n'a coupé les aîles à ſon genie, &

ſa tentative a été plus heureuſe , ainſi nous

, ne dirons pas que ce ſont deux expériences

à remettre , mais nous nous permettrons

quelques obſervations ſur ſon Ouvrage, en

attendant que la Pièce imprimée donne lieu

à un examen plus étendu. . -

: Le ſujet de Coriolan avoit été ſouvent mis

au Théâtre, & jamais avec un ſuccès décidé.

· On en a cenclu que la Scène le rejetoit ab

ſolument, & qu'on ne l'y feroit jamais réuſ

fir. Il paroît que M. de la Harpe a trouvé

cette concluſion trop rigoureûſe, & nous

ſommes de ſon avis; mais voyons en peu de

mots ſi nous ſerons auſſi d'accord avec lui .

ſur la manière dont il a conſidéré ſon ſujet.

: On n'y avoit vû juſqu'aujourd'hui qu'une

ſeule Scène, parce qu'on avoit toujours fait

commencer l'action à l'époque où Coriolan,

-dirigeant les armes des Volſques, avoit déjà

puni par phuſieurs victoires l'injuſtice du

peuple Romain à ſon égard, au moment o

Rome, accablée du poids de ſa vengeance,

n'avoit plus rien à eſpérer que de la clé

mence du vainqueur. M. de la Harpe, voyant

qu'on ne trouvoit qu'une Scène en prenant

f
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le fait hiſtorique vers ſa fin, a cru , comme

de raiſon, qu'on de voit en trouver pluſieurs

en remontant à ſon origine. D'après cela,

voici comment il a diſtribué ſa matière. Au

remier Aéte, Coriolan eſt cité par les Tri

† au ſecond, il eſt condamné, banni ;

au troiſième, il paſſe chez les Volſques, &

remporte un avantage contre les Romains ;

au quatrième, le Conful Volumnius, ſon

ami , vient l'implerer vainement en faveur

de la République ; & au cinquième, il eſt

fléchi par ſa mère , & aſſaſſiné par les

Volſques. -

Voilà bien en effet de quoi faire plus

d'une Scène; mais qu'en nous permette de

| propoſer un doute à M. de la Harpe. Cette

diviſion, qui ſemble faite un peu par Cha

pitres, en reſſerrant toute l'action dans l'eſ

- pace de vingt quatre heures, ne lui ôté t'elle

, pas ſa vraiſemblance & ſon plus grand in

térêt ? Il nous ſemble que ce qui attache dans

ce fait hiſtorique, ce qui doit au Théâtre

lui donner un caractère impoſant, c'eſt de

voir le fier Coriolan exercer contre Rome

· une vengeance progreſſive & implacable ;

, c'eſt de voir un ſeul homme faire expier un

ſeul affront par une chaîne de calamirés ;

c'eſt de voir un Guerrier offenſé punir la ſu

perbe Rome, la réduire au dernier ſoupir,

forcer ſon orgueil à l'humiliation, à la

prière, faire tomber à ſes genoux certe Reine

du monde. Mais quand je vois Coriolan

quitter la Scène vers la fin du troiſième Acte,
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pour aller combattre les Romains, & que

dès le quatrième, Rome envoie un de ſes

Conſuls pour lui demander grâce, rien ne

m'intéreſſe; plus d'illuſion. Comment me

perſuadera t on qu'une vengeance auſſi ·im

placable que celle de Coriolan , ſoit déjà

aſſouvie, qu'un orgueil auſſi indomptable

, que celui de Rome, ſoit abaiſſé? Avant que

je conçoive Rome aux genoux d'un citoyen

rébelle, il faut qu'on m'ait fait voir ſes

murs prêts à s'écrouler, il faut enfin que

j'aye vû ſa deſtruction prête à ſe conſommer

pour croire à ſon abaiſſement.

Il eſt bien certain que M. de la Harpe, en

prolongeant la durée de ſa fable, a dû né

· ceſſairement y mettre plus d'action, & que

forcé par là de la reſſerret,il a dû éviter les

longueurs , ainſi il a peut - être trouvé le

moyen de réuſfir; mais M. de la Harpe, par

ſon talent & par ſa réputation, n'eſt pas fait

pour prétendre ſeulement à obtenir un ſuc

cès, il eſt fait pour prétendre à faire un ben

Guvrage.

Nous ne dirons rien de l'aſſaſſinat de Co

riolan; le Public a témoigné combien ce dé

nouement lui a paru bruſque & peu préparé;

mais nous croyons pouvoir obſerver à l'Au

teur que ſon ſujet eſt eſquiſſé plutôt que

rempli; que ſon aétion eſt plutôt indiquée

que développée ; & cette réflexion en

amène une autre que nous allons commu

niquer à nos Lecteurs, & dont nous laiſſe

· zons M. de la Harpe prendre ſa part ſans la
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lui faire. On a pu obſerver que nos Au

teurs modernes ſe hâtent trop d'expoſer

leurs productions au grand jeur de la Scène ;

il en reſulte qu'ils ſont obligés d'y retra

vailler à meſure durant le cours des repré

ſentations, de façon qu'on eſt fort heureux

ſi la Pièce eſt bonne à être repréſentée au

moment où on la retire du Théâtre. D'après

cette donnée , il ſeroit peut être plus com

mode de ne préſenter d'abord au Public

qu'une eſpèce de canevas qu'on rempliroit

enſuite d'après ſes indications , par - là on

ne s'expoſeroit pas au danger d'avoir perdu

ſon temps en terminant avant la repréſenta

tion ce qu'il faudroit refaire enſuite ; en

un mot, ce ſeroit un moyen d'éviter les

double - emplois. -

Nous ſommes fâchés que ce ſoit particu

lièrement, en parlant d'une des Tragédies de

M. de la Harpe, que nous ayons à faire cette

réflexion ; mais en matière de goût, c'eſt en

citant de grands exemples qu'on peut pro

duire de grands effets; & nous croyons que

cette eſpèce de dénonciation ſera peut-être

plus utile à l'Art qu'elle ne fera de peine à

l'amour propre de M. de la Harpe, qui

d'ailleurs treuvera dans ſon talent aſſez de

refſources pour effacer ce reproche, & pour

en détruire les effets.

Nous ſommes fâchés encore que ce ſoit

lui qui ait donné l'exemple de violer une

des principales règles du Théâtre en tranſ

portaut ſon Héros chez les Volſques ,
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après l'avoir montré au milieu de Rome,

voilà deux unités à - la fois , celles de

temps & de lieu, violées par un des Hom

mes de Lettres qui onr le mieux defendu le

bon goût par le précepte & par l'exemple.

M. de la Harpe ſait mieux que nous que ſi

les règles ſont des chaînes, le propre du

génie n'eſt pas de les bliſer, mais de les por

ter avec l'aiſance de la liberté, & d'en faire

l'inſtrument de ſa gloire.

La franchiſe de nos critiques rendra plus

croyables ſans doute les eloges que nous

croyons devoir à cette nouvelle production.

C'eſt avec raiſon que ie Public a applaudi à

la rapidité de la marche, & à des traits

d'énergie & de caractère dans le principal

Perſonnage. La première partie nous a paru

d'un fort bon ftyle. Il y a des cris de l'âne,

tels que celui de Veturie , qui, à l'etonne

ment de ſon fils, vous, ma mère, à mes

pieds ! répond ce mot ſublime, j'y reſerai,

barbare, & des vers de ſenſibilite, tels que

celui que Coriolan adreſſe à ſa mère en par

lant des Romains : -

Les cruels m'ont ravi juſqu'à votre tendreſſe.

Nous ne finirons point ſans rappeler que

cette repréſentation a été donnée au profit

des Pauvres, & que M. de la Harpe a re

noncé à ſa part d'Auteur. Nous l eſtimons

aſſez pour croire que ce ſacrifice , quel

que réel qu'il ſoit, n'a pas dû lui coûter 5

auſſi en parlons - nous bien moins pour



D E F R A N C E. 89

lui en faire compliment, que pour le félici

ter de la double ſatisfaction qu'il a goûtée le

même jour : il a ſu tout-à la fois acquérir à

ſon talent un nouveau titre de gloire en

exerçant un acte de bienfaiſance. -

On doit auſſi des éloges aux Comédiens

François, qui ont montré le plus grand zèle ;

c'eſt par de ſemblables argumens qu'il ſeroit

beau de réfuter les objections contre les

Spectacles *. -

M. de la Rive a joué le Rôle de Coriolan

avec le plus brillant ſuccès : il y a mis cette

force tragique que la nature lui a donnée ,

, & qu'il perfectionne tous les jours.

| Madame Veſtris, quoiqu'aſſez ſérieuſe

ment malade pour pouvoir ſe diſpenſer ,

pour ſe faire même un devoir de ne pas

jouer de quelque temps, n'a pas voulu retar

der la repréſentation d'une Pièce dont le

produit devenoit l'héritage des pauvres ; &

elle a joué le Rôle de Véturie, Malgré ſa .

foibleſſe , elle a développé , dans la Scène

principale du cinquième acte, la plus pro

fonde intelligence , & cette éloquence en

traînante & énergique qui a dû animer la

mère de Coriolan pour triompher de la
haine endurcie de ſon fils,

• Si les talens de cette Actrice deivent la

* La Recette s'eſt montée à la ſomme de

1o. 3 33 livres, MM. les Gardes-Françoiſes n'ont

voulu recevoir aucune eſpèce d'honoraire.

/



9o * M E R C U R E

rendre chère au Public, elle vient d'acqué

rir de nouveaux droits à ſon eſtime par ſa

conduite envers Mlle Sainval, qui, en an

nonçant ſa retraite, avoit attriſté le Public,

jaloux de conſerver ces deux talens à-la

fois. Queique Mademoiſelle Sainval eût

écrit à ſa Société qu'elle ſe déſiſtoit de

toute prétention d'alternative ou de partage

avec ſon Ancienne , & qu'elle reſteroit à ſa

place de Double , Mme Veſtris a perſiſté

dans l'abandon de ſes droits , & elle a ex

pliqué à ſa Société a manière dont elle en

- tendoit effectuer cet abandon , & mettre

Mlle Sainval à portée d'en jouir autant

qu'elle le deſirera. Tous leurs Camarades

ont applaudi à leurs procédés mutuels; & le

Public doit ſe féliciter d'une réconciliation

qui ne peut qu'influer ſur ſes plaiſirs.

( Cet Article n'eſt pas du Rédacteur ordinaire. )
| • '

ANNoNcEs ET N o TI C E S.

MÉ uoIREs pour ſervir à l'Hiſtoire univerſelle

de l'Europe depuis 1 éco juſqu'en 1716, avec des

Réfexions & Remarques critiques, par le Père

d'Avrigny, de la Compagnie de Jeſus, 2 Vol. in -

8°. Nîmes, 1-83 ,,en feuilles 7 livres, & 9 livres

reliés proprernent. - -

: Cet Ouvrage contient un tableau intéreſſant de

tous les mouvemens & de toutes les révolutions aux

quelles les démélés des Couronnes ont donné lieu en

Éurope dans ce période de temps. Le Père d'Avrigny

ne s'eſt pas propoſé dans cet Ouvrage de recueillir

ſimplement des dates, des faits, mais de les unir

N,
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entre-eux par la chaîne du temps, de les diſcuter, &

de ſupprimer tous les détails inutiles, toutes les cir

conſtances fauſſes ou ſuppoſées, dont l'ignorance,

la prévention ou la mauvaiſe foi ont de tout temps

ſurchargé l'Hiſtoire de tous les Peuples. Cet Ou

vrage ſe vend à Nîmes, chez Pierie Beaume, Im

primeur Libraire ; à Paris, chez Deſprez, Impri

meur-Libraire, rue Saint Jacques, & chez tous les

Libraires du Royaume, — On trouve également à

Nîmes, chez le même Imprimear ſur même carac

tère & même format que l'Édition de Fleury, la Col

lection complette des Œuvres de Meſſire Eſprit Flé

chier, Évêque de Nîmes , & l'un des Quarante de

l'Aeadémie Françoiſe, revue ſur les manuſcrits de

l'Auteur, augmentée de pluſieurs Pièces qui n'a-

voient jamais été imprimées, & accompagnée de

Préfaces , d'Obſervations & de Notes ſur tous

les endroits qui ont paru en avoir beſoin.

1o Volumes in - 8°., 4o liv. reliés très - pro

prement Les Œuvres de cet illuſtre Prélat ſont ici

réunies pour la première fois. Cette Collection eſt

dûe aux ſoins de M. l'Abbé Ducreux, Chanoine de

l'Egliſe d'Auxerre, & Chapelain de MoNsIEUR,

Frère du Roi. Il a mis à la tête une Préface générale,

ſuivie d'un Diſcours ſur la Perſonne & les Ecrits de

, M Fléchier. -

On doit des éloges au zèle & au courage de M.

Beaume, qui a toujours mieux aimé employer ſes

Preſſes à reproduire les grands Ouvrages, qui ſont

comme les monumens des Lettres Françoiſes, que les

· futiles produétions de la mode; & qui par-là ſemble

faire marcher l'intérêt de la Littérature avant les cal

culs de fortune,

PETITE Bibliothèque des Théâtres, contenant

un Recueil des meillcures Pièces du Théâtre Fran

fois, tragique, comique, lyrique & bouffon, depuis
A"
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l'origine des Spectacles en France juſqu'à nos jours,

Numéro 5, A Paris, au Bureau, rue des Moulins,

Butte Saint Roch , n°. 1 1 , où l'on ſouſcrit , de

même que chez Belin, Libraire, rue Saint Jacques,

& chez Brunet, Libraire, rue de Marivaux, Place

du Théâtre Italien.

C'eſt Philippe Poiſſon qui fait les honneurs de ce

Volume. Il ſeroit difficile de trouver une famille

qui ſe ſoit rendue plus célèbre au Théâtre François.

« Deux hommes & une femme s'y ſont diſtingués

» comme Auteurs, & cinq hommes & trois femmes

, » comme Acteurs. » Philippe Poiſſon n'a fait que

des Comédies, quoique ſon emploi, comme Acteur,

fût de jouer la Tragédie. Les quatre Pièces que

renferme ce Voluame ſont l'Impromptu de campagne,

· les Ruſes d' Amour, Alcibiade & le Mariage fait

par lettres de change. Ces deux dernières ſont peu

C6)I)nUCS,

· VorAcE dans les parties intérieares de l'Amé

riqac ſertentrionale pendant les années 1766, 1767

& 1768, par Jonatham Carver, Écuyer, Capitaine

d'une Compagnie de Troupes Provinciales pendant

la guerre du Canada entre la France & l'Angleterre,

Ouvrage traduit ſur la troiſième Edition Angloiſe

par M. de C..., avec des Remarques & quelques

additions du Traductcur, A Paris, chez Piſſot, Li

braire, quai des Auguſtins. - "

Cet Ouvrage qui, dans ſa langue originale, a eu

beaucoup de ſuccès, doit intéreſſer ſur-tout dans la

circonftance actuelle : nous en rendrons compte .

quar.d l'abondance des matières nous le permettra,

: A z M A N A c n de Meaux, année 1784. A

Meaux, chez Charles, Libraire : & à Paris, che7 la

Veuve Duchetne, Libraire, rue Saint Jacques , &

T
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· Belin, Libraire, rue Saint Jacques. Prix, 12 ſols

broché. -

Cet Almanach a commencé en 1773, & n'a été

interrompu qu'une année, en 1776. 4

GE v v R E s Choiſies de l'Abbé Prevoſt, avec

figures, troiſième Livraiſon, contenant le Doyen

de Kilerine, 3 Vol. in-8°.

On ſouſcrit pour leſdites GEuvres, conjointement

avec celles de le Sage, à Paris, rue & hôtel Ser

pente, & chez les principaux Libraires de l'Europ°.

La Collection des deux Auteurs formera 49 Vo'. ·

in 8°. ornés de figures faites ſous la direct on de

MM. Delaunay & Marillier. Les Œuvres de le

Sage ſont actuellement achevées, & contiennent

15 Volumes Le prix de la ſouſcription eſt de 3 liv.

12 ſols le Volume broché , on a tiré vingt quatre

Exemplaires ſur papier de Hollande, à 12 livres le

Volume broché.

PREPARATioN antimoniale de Jacquet. Cere .

Préparation a toujours trouvé des approbateurs. E le

combat les maladies occaſionnées par l'épaiſſiſſe

ment de la lymphe, tous vices dartreux, ſcrophu

leux, vénériens, toutes les maladies de la peau. Ce

remède avoit été approuvé en 1762 par la Faculté

de Médecine de Paris , & depuis il l'a été en 178o

par la Société Royale. C'eſt alors qu'il a été or

donné par le Miniſtre de la Marine que ce remède

ſeroit compris dans le nouvel état des médicamens

qui s'embarquent pour les Équipages. En conſé

quence il a été fourni de cette Préparation aux Ports

| de Breſt, Rochefort & l'Orient, MM . les Direc

teurs de la Compagnie des Indes en ont fait paſſer

auſſi dans leurs Établiſſemens. La demeere du ſieur

Jacquet eſt rue des Saints Pères, maiſon de M.
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Bourgeois, n°. 5 é. Le prix de la boëte eſt de 24 fiv.

ErAT des Cours de l'Europe & des Provinces

de France pour l'année 1784, par M. Poncelin de

la Roche-Tilhac, Écuyer, Conſeiller du Roi à la

Table de Marbre. "rix, 5 liv. broché. A Paris, chez

l'Auteur , rue Garancière ; Lamy & Mérigot le

jeune, Libraires, quai des Auguſtins, & chez tous

les principaux Libraires de la France & de l'É-

· tranger. -

Cet Ouvrage a paru pour la première fois &

avec ſuccès l'année dernière ; il reparoît aujourd'hui

avec plus de ſoin & d'exactitude, & plus digne par

conſéquent de l'attention du Public. -

| Ta3 L E Av du Commerce & des Poſſeſſions des

Européens en Aſie & en Afrique, Ouvrage deſtiné

à ſervir de ſuite à l'Almanach Américain , par l'Au- .

teur de l'Ouvrage précédent, & même adreſſe.

Prix, 4 liv. 4 ſols les deux Volumes brochés. .

Le ſuccès qu'avoit eu & que devoit avoir l'année

dernière l'Almanach Américain a engagé l'Auteur à

donner celui-ci, qui fait connoître deux autres Par

ties du Monde, l'Aſie & l'Afrique. Il a lieu d'eſpé

rer le ſuccès de cette nouvelle production, pour

laquelle il a puiſé dans les meilleures ſources.
" •,

· PoRTRArr du Comte de Saint - Germain, célè

bre Alchimiſte , gravé par N. Thomas. Prix, 6 liv.

A Paris, chez l'Auteur, rue des Boulangers, vis-à-

vis les Angloiſes. - --

Le Public doit accueillir le Portrait de ce célè

bre Comte de Saint Germain, dont il eſt égale- .

ment difficile d'admettre & de réfuter l'exiſtence

telle qu'on la ſuppoſe. Cette Gravure doit faire

honneur au burin du jeune Artiſte qui en eſt l'Au

teur. Elle eſt dédiée à M. le Comte de Milly.
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, V r e pieuſe & exemplaire du Serviteur de Dieu

Benoit-Joſeph Labre, de la Paroiſſe Danette de

Boulogne en Picardie, mort à Rome en odeur de

ſainteté le 16 Avril 178 ;. A Paris, chez Baſſet,

rue S. Jacques, au coin de celle des Mathurins.

, ce ſont huit petites Eſtampes qui repréſentent ſept

époques de la vie du Saint & le miracle de la guéri

† d'une femme paralytique opéré ſur ſon tombcau.

NuxÉRo 1 du Journal de Violon, ou Recueil

d'Airs.nouveaux arrangés pour le Violon, l'Alto,

la Fiûte & la Baſſe. Le prix de l'année entière pou1

douze Cahiers eſt de 18 livres pour Paris, & 2 1 liv.

pour la Province, Chaque Cahier ſéparé 2 livres

, 8 ſols. On s'abonne en tout temps pour ce Jour

nal & celui de Guittare chez Baillon, Marchand de

Muſique, rue Neuve des Petits-Champs, au coin

de celle de Richelieu, à la Muſe lyrique.

Ce Numéro contient la Marche des Circaſſiens

de Renaud, un Air de la Sorcière par haſard, une

Allemande variée, le premier Air de Blaiſe &

Babet, Marlborough, quel doux penchant, & deux

Airs de Colinette à la Cour.

R E c v E 1 L contenant deux Sonates, un Air

varié, un Pot-Pourri &, quatre Airs de Chant,

avec Accompagnement de Harpe, par M. Couſineau

fils. Prix, 9 liv. A Paris, chez Couſineau, Luthier

de la Reine, rue des Poulies, -- A"

S1 x Sonates pour Farte - Piano ou Ciavecin ,

avec Accompagnement de Violon, par M Val.

Nicolaï. Prix, 9 liv. A Paris, chez Couſineau, Lu

thier de la Reine, rue des Poulies, & Salomon,

Luthier, Place de l'Éco'e. -

| Le titre eſt en Anglois ſur l'Ouvrage. Si un titre

Italien eſt ridicule ſur de la Muſique publiée en
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France, un titre Anglois l'eſt encore plus ſans

doute, étant à la port e de moins de perſonnes.

L'Ouvrage en a t-il plus de mérite, & ne pardon

nera-t-on jamais à notre Langue de ſe trouver

avec de la Muſique ? »

Por-Pour R, pour Forté - Piano ou Clavecin ,

par M. Dreux le jeune. Prix, 2 liv. 8 ſols. A Paris,

chez Mlle Girard, Marchande de Muſique, rue de

la Monncie, à la Nouveauté. = Numéro 1 6.

Ariette de la Fraſcatana, & petits Airs de Fleur

d'Epine & de Blaiſe & Babet, arrangés pour Clave

cin ou Harpe, par M. Dreux le jeune. Il paroît

deux Cahiers par mois de ces Recueils, l'un dans le

goût de celui-ci, l'autre de petites Pièces de Clave

cin par M. Laſceux. l'rix de l'abonnement, 3 6 liv.

pour Paris, 48 livres pour la Province. Même

Adreſſe que ci-deſſus. -

Voyez, pour les Annonces des Livres , de la

Muſique & des Eſtampes, le Journal de la Librai

rie ſur la Couverture.

T A B L E.

R E PoNsE aux Vers inſérés] cadémie Françoiſe, 5 3

dans le N°. 3 , 49i Variétés, 72

Charade, Enigme & Logogry | Aca émie Roy. de Muſiq. 74

5 2 | Comédie Francoiſe , 83phe -

Diſcours prononcés dans l'A-'Annonces & Notices , 9o

| A P P R o B A T I o N.

J'AI lu , par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France , pour le Samedi 13 Mars. Je n'y

ai rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreffion. A

Paris , le 12 Mars 1784. G U I D I. -
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S# M E D I 2o M A R s 1784. -

-

- ' PIECES FUGITIVES

E N V E R s, E T E N P R c s E.

# | VERs à un Poète Tragique, qui ne met de
•::

Chapeau que depuis quelque temps.
1

D, s hivers le plus rigoureux

Tºa rangé ſous la loi commune, * •

Et ſous un feûtre épais tu caches trois cheveux,

Qui pour toi ſont encor une bonne fortune.

Je craignois que ton chef pelé

Par un pire accident ne ſe vît immolé, # •

Et que du haut des airs un aigle au vol agile,

Revoyant la tête d'Eſchyle

• A nud dans les frimats s'échauffer du cerveau, "

Ne prît pour un rocher cette tête chenue,

Et ne s'avisât de nouveau

D'y laiſſer choir une tortue.

- ' ( Par M. de la Losptière. D

*, - N°. 12 2o Mars 1784 E
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|

V E R s A M o N A M I E.

Q,AND on plaît, on eſt toujours belle :

Toute la vie eſt un printemps.

Ne crains rien : l'amour & le temps

Te prendront pour une immortelle ;

Peut-être un jour, jaloux de mon bonheur,

· Les Dieux voudront, ô ma Thémire,

T'arracher de mes bras, & non pas de mon cœur,

| Pour te faire changer d'empire.

( Par M. Manuel. )
#

IMPRoMPTU au Bal de l'Opéra, à Mme de

s Th**, qui venoit de ſe démaſquer.

Q, 1 croyoit que ce maſque étrange

Me cachoit un minois divin ?

| Sous la forme d'un vrai lutin

Je viens de rencontrer un Ange.

· ( Par M. le ch. Dupuy des Iſlets. )

A Mlle MINETTE DE SAINT-LÉGER ,

Auteur d'Alexandrine.

A 1 R : Philis demande ſon Portrait.

Voss qu'à nes jeunes Romanciers

Pour modèle on propoſe,

^-
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Et qui couronnez de lauriers

Un front fait pour la roſe ;

Sur le choix d'un nouveau Roman

Souffrez que je vous guide ;

Vous ferez un tableau charmant

D'une eſquiſſe timide.

PE1GNEz une jeune beauté

Senſible & ſéduiſante,

Qui ſans art & ſans vanité,

Soit jolie & ſavante ;

Qui, faite pour donner des loix

Au Pinde comme à Gnide,

Soit rivale tout-à la-fois

De Corinne & d'Ovide.

CETTE Beauté ne répondra

Qu'au doux nom de Minette ;

Sur ſa harpe elle chantera

La chanſon qu'elle a faite ;

Mais nous touchons au dénouement,

| Et déjà l'on devine

Que vous ſerez de ce Roman

L'Auteur & l'Héroïne. "

| ( Par M. Hennet.)
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` LE MU L o T E T L E R A T, Fable.

LE Mulot dit au Rat : camarade, ſouvent

Je te vois grignoter, ronger maint & maint Livre ;

Et tu n'en es pas plus ſavant. -

Qu'importe ? dit le Rat : je ne cherche qu'à vivre.

( Par M. le Bailly, Auteur d'un Recueil de

Fables qu'il va publier inceſſamment. ) .

#-

Explication de la Charade, de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercure précédent.

L E mot de la Charade eſt Fleur de Lys ;

celui de l'Énigme eſt la voyelle.#; celui du

Logogryphe eſt Épervier, où f'on trouve

rêve, rive, épée, Pie, père.

| |

• C H A R A D E.

UN article fait mon premier ; '

Mon ſecond, qui fait mon dernier, -

Eſt ce qu'une jeune Bergère

A ſouvent la témérité

De prendre pour lit en été •

Ou dans la ſaiſon printanière.

Mon tout du ſexe feminin

Eſt, ſelon moi, le vrai Protée ;
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Tantôt par ſon eſprit malin

Une intrigue eſt bien concertée ;

Tantôt chéri par un Sultan,

Du caprice il offre l'image ;

Et puis du champêtre langage

Il prend le jargon ſéduiſant.

Enfin à la Cour, au Village

Il fait admirer ſon talent

Et réunit chaque ſuffrage.

+ ( Par M. Regnault , de Niort. )

É N 1 G M E."

No U s ſommes trois de même qualité,

De même accord, quoique femelles.

Nous† de nos propres aîles

Toujours cherchant la vérité;

Toutes trois nous avons fait le bonheur ſuprême

De la moitié du genre humain ;

Et tel qui dira non, ſoit capfice ou ſyſtême,

Quand il nous connoîtra, ſur-tout ſi ſon cœur aime,

Avouera franchement que le fait eſt certain,

Et pour le jour & pour le lendemain ;

Mais il ne tient qu'à lui qu'il ſoit toujours le même.

Veux-tu, Lecteur, apprendre notre nom ?

Ne nous ſépare pas ; ta recherche amenée

Devant ta belle Dulcinée,

Demandes-lui, mais d'un modeſte ton,

E iij
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Un doux baiſer, l'énigme eſt devinée

Si la belle ne dit pas non.

L O G O G R Y P H E.

- *

- JE ſuis très inutile au monde

Si l'on me condamne au repos.

Lecteur, je ſuis toujours diſpos

Et d'une humeur fort vagabonde ;

Je ſers à ton amuſement

Si l'on me met en mouvement.

Six pieds compoſent ma ſtructure.

Je t'offre un divertiſſement

Qui favoriſe la parure

Ou permet le déguiſement ;

Certaine note de muſique ; .. :

Des Banquiers un conſentement,

· Ou du Monarque un agrément ;

Un cri public & juridique;

Un adjectif au féminin

Que le beau ſexe n'aime guère,

Il ne peint que le caractère,

Auſſi je le dis en latin ;

· Ce qui ſauve une répugnance ;

Encore un mot indéfini,

Mais n'y donne point ta croyance.

Tu me tiens, Lecteur, j'ai fini.

, (Par M. R.…. de Narbonne, Abonné au Mercure.)



NOUVELLES LITTERAIRES.

HIsToIRE Ancienne , ou première Partie

de l'Hiſtoire des Hommes , XXIV°. Vol.

contenant l'Hiſtoire générale & particu

lière de la Grèce. A Paris, chez les Auteurs

& Éditeurs, chez M. de la Chapelle,-

maiſon de M. Buhot, rue Baſſe, porte

S. Denis. -

O N ne peut s'empêcher , en rendant

compte de cet eſtimable Ouvrage, de com

mencer par une obſervation critique ſur le

titre de l'Ouvrage même. Pourquoi choiſir

un intitulé ſi vague , ſi emphatique ? Pour

quoi ne pasſe borner à l'énonciation ſimple

du ſujet : L'Auteur de cette nouvelle Hiſz

toire eſt-il donc le ſeul qui faſſe connoître

les événemens des Nations & les mœurs des

hommes : Les autres Hiſtoires auroient-elles

donc oublié de parler des hommes ? Il y a

des eſprits faciles à ſe révolter, qui jugent

de tout d'après leur première impreſſion.

· Qu'on ſe les figure ouvrant des Livres de

morale & d'hiſtoire , & y trouvant à leur

tête ces bizarres dénominations : Philoſophie

de la Nature , Hiſtoire des Hommes. Daigne

ront-ils entreprendre la lecture de ces Ou

vrages dont le titre même les choque ? Ils

auront tort néanmoins ; ces Ouvrages, &

E iv
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ſur tout le dernier , méritent une véritable

' attention & une grande eſtime.

Il a encore réſulte du mauvais choix de

l'Auteur dans le titre de ſon Livre, un dé

faut qui ſe fait ſouvent ſentir dans l'Ouvrage.

Il ſe croit obligé d'accorder ſon plan & ſes

réflexions avec ſon titre. Delà cette formule :

L'Hiſtoire des Hommes ne doit pas s'occuper

de ceci, & c. L'Hiſtorien des Hommes ne doit

pas dire cela , & c. Le Roi de France donne

des Brevets d'Hiſtoriographes de France à

deux Hommes de Lettres ; mais le genre

humain n'adopte perſonne de préférence

pour écrire ſes annales. Tous ceux qui s'en s

mêlent, même ceux qui s'y rendent 1idicules,

ſont également ſes Hiſtoriens.

- La partie de ce grand travail que nous

annonçons ici , eſt une Hiſtoire entière de

la Grèce. Indépendamment des Ouvrages des

anciens qui nous reſtent, & qui nous ont

conſerve une partie des annales de ce beau

pays, nous avions déjà pluſieurs Hiſtoires

ſur la Grèce, d'un grand mérite. ·- .

| Le plus conſidérable de tous, eſt l'Hiſtoire

Ancienne de Rollin. Elle a joui long temps

de la plus grande célébrité; elle a eu ſur tout

l'heureux avantage d'être la lecture favorite
de la jeuneſſe, à laquelle elle avoit ete deſ

tinée. Depuis une trentaine d'années : la

France &'l'Angleterre ont produit des Hiſ，

toires trop ſupérieures en vûes & en ſtyle à

celle de Rollin, pour ne pas en faire ſentir

la foibleſſe & l'imperfeétion; & on l'a ſingu

--
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lièrement décriée. Elle ne méritoit

Ni cet excès d'honneur ni cette indignité. -

Son Auteur, qui a été ſi utile, & qui a

fait tant d'honneur à l'Univerſité, qui a joui

de toute la conſidération qu'une Nation ſen

ſible & aimable ſait accorder aux vertus &

aux talens, n'étoit ni un eſprit elevé ni un

crivain éloquent.Auſſi ce ne ſont pas les

grandes choſes , mais les bonnes choſes qu'il

faut chercher dans ſes Écrits ; il n'a pas de

quoi ſe faire admirer, mais il ſait ſe faire

goûter & chérir. Son Traité des Etudes eſt un

Ouvrage plein de raiſon & de goût , les ſen

timens d'un homme de bien, qu'on y trouve

par tout à côté d'une foule de beaux mor

ceaux des anciens heureuſement traduits ,

annobliſſent l'âme du Lecteur en perfection

nant ſon eſprit , & la rempliſſent d'une pro -

fonde vénération , d'une tendre reconnoiſ

ſance pour l'Auteur du Livre.Cette utilité &

cet intérêt ſe retrouvent dans l hiſtoire an

cienne. On apperçoit à chaque inſtant que le

plan de l'Ouvrage auroit pu être plus forte

ment médité, plus habilement diviſé, qu'il

exigeoit une critique & des diſcuſſions qu'on

n'y rencontre pas ; qu'au lieu de ces grands

apperçus, de ces beaux réſultats qui, non

moins qu'une narration noble & riche, ca

ractériſent les Hiſtoriens de génie , ce Livre

n'offre que des réflexions longues, froides

, & ſouvent puériles, que la marche en eſt

lente, & que le ſtyle n'a jamais †ºs élé

º y
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| gance commune, c'eſt à dire, celle qui évite .

les défauts ſans atteindre aux beautés. Mais

d'un autre côté on y retrouve, avec un intérêt

qui ne s'affoiblit pas, l'honnête homme, le

bon citoyen, un ami de la jeuneſſe, un grand

partiſan des anciens, qui poſsède tout ce

qu'ils ont écrit, qui ne ſait rien mieux que

d'employer leur ſtyle & leurs idées, & qui

a l'art d'amener leurs citations avec autant

de diſcernement que d'abondance. Il faut en

core ajouter que pluſieurs parties de cette

Hiſtoire ſont compoſees d'une manière très

ſatisfaiſante. En général, Rollin s'entendoit

parfaitement à extraire & à rapprocher des

Auteurs ; il ſait éviter dans ce travail la ſé

chereſſe & la diffuſion. L'Hiſtoire Ancienne

ſera toujours un bon Livre, & ce bon Rol

lin, que quelques Écrivains Modernes ſe

ſont plu à couvrir de ridicule, reſtera tou

· jours au nombre de ces hommes à qui il ne

# pas donné de s'ouvrir de nouvelles voies

dans les Sciences & les Arts, mais de tra

vailler utilement ſur les penſées des autres.

Un autre Écrivain de ce ſiècle (M. l'Abbé

Millot) qui a travaillé auſſi pour la jeuneſſe,

a donné une Hiſtoirc Ancienne. Écrivant

dans un tempsoù l'on avoit plus perfectionné

l'art de compoſer un Livre, & celui de ren

fermer dans des bornes heureuſes les objets

de nos études, il a ſu réunir dans deux Vo

lumes tout lc précis de l'Hiftoire Ancienne,

en évitant l'obſcurité & la ſéchereſſe. Son

Ouvrage eſt rédigé avec autant de goût & de
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ſimplicité que celui de Rollin; il a de plus

une bien meilleure diſtribution des matières,

une très bonne critique, une marche rapide,

& toute la philoſophie du ſiècle tempérée

par un eſprit ſans enthouſiaſme.

Le premier & le meilleur Métaphyſicien

de ce ſiècle, & le plus grand Orateur du

ſiècle précédent, ont auſſi écrit ſur l'Hiſtoire

Ancienne, chacun dans des vûes & avec une

manière différentes.

· L'Abbé de Condillac a voulu porter dans

l'Hiſtoire cette lumière qu'il avoit répandue

ſur les parties les plus difficiles de la Méta

phyſique, il a cherché auſſi à en faire ſortir,

pour l'appréciation des hommes & des peu

ples, ces réſultats vaſtes & ſimples vers leſ

quels ſon eſprit tendoit ſans ceſſe. Son génie

ne l'a pas trahi dans cette partie ; toutes les

fois qu'il raiſonne, qu'il diſcute, qu'il étudie

la morale & la politique au travers de toutes ,

· les révolutions , il eſt ſupérieur, & à cet

égard ſon Livre eſt un des meilleurs du

ſiècle. Mais pour tracer avec grandeur &

intérêt le riche & vaſte tableau d'une Hiſ

toire générale, il eût falln deux qualités qui

lui manquoient , la ſenſibilité & l'imagina

tion. Sa narration eſt foible, sèche & com

Intllle.

Boſſuet a oſé embraſſer d'une ſeule vûe

toute l'Hiſtoire Ancienne , en développer &

en juger tous les objets. Il a fait un Ouvrage

admirable ; il cn eût peur-être fait un par

fair, ſi au lieu de mêler leº# & le pro

Vj
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fane , il les eût au contraire ſoigneuſement

ſéparés. Alors le peuple Juif, auquel ſe rap

portent tous les événemens de la Religion,

mais qui a eté à peine connu des autres peu

ples, ne ſe trouveroit pas au centre de l'hiſ

toire du monde ; & des diſcuſſions théolo

giques ne prendroient pas la place des diſ

cuſſions politiques & morales qu'amenoit le

ſujet, & qui exigeoient le génie de Boſſuet

tout entier. . "

· L'Auteur de la nouvelle Hiſtoire de la

Grèce n'a pas été effrayé par tous ces Ou

vrages que je viens de parcourir. Il a cru

qu'il étoit encore une nouvelle manière de

traiter & d'écrire l'Hiſtoire Aneienne. En ſe

bornant à l'Hiſtoire de la Grèce , il a ſenti

qu'il falloit l'enviſager avec plus de profon

deur, la développer avec plus de méthode,

& l'éclairer de toutes les lumières qui ſe ſont

développées dans notre ſiècle. Ceux qui liront

fon travail, verront avec ſatisfaction qu'il

puiſe toujours dans les ſources originales ;

qu'il diſpoſe ſon ſujet en homme qui en a

bien combiné toutes les parties; qu'en rap

prochant ſans ceſſe les différens Écrivains,

il apperçoit & explique, quand on le peut,

leurs contradictions ou leurs erreurs, qu'il

les combat ſouvent les uns par les autres,

qu'il apprécie toutes leurs afſertions par les

poſſibilités phyſiques & les vraiſemblances

morales ; qu'en un mot il ſe conduit dans

l'Hiftoire comme un Juge inſtruit & ſévère.

A ces qualités ſolides de l'Hiſtorien, il joint

-
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toutes les qualités piquantes d'un Écrivain

qui n'oublie pas le ſoin de plaire. Dans les

recherches même de l'érudition, il conſerve

une manière brillante & légère , il paroît

avoir plus cherché l'agrément que l on ſait

porter aujourd'hui dans les matières les plus

difficiles, que la majeſte naturelle des objets

graves & importans. Il ſeroit trop long de

donner ici une idée de tout ce qui eſt con

tenu dans un Ouvrage en 1 2 Volumes ; il

ſuffit d'avoir indiqué les caractères qui le

diftinguent des rHiſtoires qui.l'ont précédé. Il

eſt toujours avantageux au Public de voir les

bons Ouvrages ſe multiplier ſur ces éternels

objets de ſes études & de ſon admiration.

Ce que l'on peut le plus faire connoître

dans un Hiftorien, c'eſt ſa philoſophie dans

ſa manière d'apprécier les grands événemens,

& ſon ſtyle dans ſa manière de peindre les

grands Hommes. Pour ajouter à l'intérêt des

morceaux que je vais citer , je placerai à la

ſuite du premier de ces morceaux le même

tableau par un autre Écrivain.

L'Auteur de la nouvelle Hiſtoire de la

Grèce ouvre ſon récit de la guerre du Pélopo

nèſe, par des réflexions ſur l'état actuel de la

Grèce , & par le parallèle d'Athènes & de

Lacédémone qu'on va lire. -

« La Grèce avoit connu le ſecret de ſes

forces, par ſes triomphes ſur les Perſes; mais

， cette expérience lui devint fatale ; la paix

avec l'Aſie ne put enchaîner qu'un moment

cette valeur active, qui brûloit de ſe répan
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dre , ne trouvant point d'ennemis loin d'elle !

à combattre, elle s'en créa ſur ſes foyers,

c'étoit un feu terrible qui, faute d'alimens,

ſe dévoroit lui-même. » s

* Deux Puiſſances dominantes partageoient .

à cette époque l'empire du Péloponèſe , .

Athènes & Lacédémone ; après s'être obſer

vées de l'œil pendant un demi-ſiècle, comme

deux athlètes dans la carrière, elles s'élancè

rent l'une ſur l'autre pour commencer un

combat à mort ; ce combat dura vingt

huit ans, & c'eſt ce qu'on appelle la guerre

du Péloponèſe. » -

* On ſe doute bien que les deux Républi

ques rivales n'en vinrent pas à une rupture

ouverte, ſans avoir ſondé, chacune de leur

côté, ceux des Alliés qui pouvoient entrer

· dans leur confédération. La Grèce preſque -

entière, ſe partagea entre ces deux Puiſſan

ces, ſuivant les vûes particulières de la poli

tique de chacun de ſes peuples. » -

" Il étoit évident que cette guerre féconde

· en déſaſtres, épuiſeroit à la longue les deux

partis; car l'un n'ayant que des armées de

terre, ſans marine, & l'autre une marine

ſans armées de terre, il ne pouvoit y avoir, .

entre des ennemis deſtinés ſi rarement à ſe

rencontrer, aucune action déciſive; Lacédé

mone devoit ſe contenter de déſoler beau

coup de campagnes, de brûler beaucoup

d'édifices, de tuer beaucoup d'hommes au

ſein de l'Attique, & Athènes d'uſer de re

préſaiiles ſur les côtes de la Laconie. Cette

N,
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manière de combattre tue à la fois les indi

vidus & les États; auſſi elle prépara la Grèce

à recevoir le joug d'Alexandre. » -

, On regrette que l'Auteur n'ait pas étendu

ce parallèle de toutes les idées qu'il a répan

dues dans d'autres parties de ſon Ouvrage ſur

le même objet. Elles auroient peut être fait

ici plus d'effet. Quoi qu'il en ſoit, voici le

même parallèle de la main de Boſſuet.

º Parmi toutes les Républiques dont la

Grèce étoit compoſée, Athènes & Lacédé

· mone étoient ſans comparaiſon les princi

pales. On ne peut avoir plus d'eſprit qu'on

en avoit à Athènes , ni plus de force qu'on

en avoit à Lacédémone. Athènes vouloit le

plaiſir; la vie de Lacédémone étoit dure &

laborieuſe. L'une & l'autre aimoit la gloire

& la liberté ; mais à Athènes, la liberté ten

doit naturellement à la licence; &, contrainte

par des Loix ſévères à Lacédémone, plus elle

étoit réprimée au-dedans, plus elle cherchoit

à s'étendre en dominant au-dehors. Athènes

vouloit auſſi dominer, mais par un autre

principe. L'intérêt ſe mêloit à la gloire. Ses

Citoyens excelloient dans l'art de naviguer ;

& la mer, où elle régnoit, l'avoit enrichie,

Pour demeurer ſeule maîtreſſe de tout le

conimerce, il n'y avoit rien qu'elle ne voulût

aſſujétir , & ſes richeſſès , qui lui inſpiroient

ce deſir, lui fourniſſoient le moyen de le

ſatisfaire. Au contraire , à Lacédémone ,

l'argent éteit mépriſé. Comme toutes les

Loix tendoient à faire une République guer
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rière, la gloire des armes étoit le ſeul char

nne dont les eſprits de ſes Citoyens fuſſent

poſſédés. Dès là naturellement elle vouloit

dominer ; & plus elle étoit au deſſus de l'in

térêt, plus elle s'abandonnoit à l'ambition. »

º Lacédémone , par ſa vie réglée , étoit

ferme dans ſes maximes & dans ſes deſſeins.

Athènes étoit plus vive , & le peuple y étoit

trop maîtt e. La Philoſophie & les Loix fai

ſoient à la vérité de beaux effets dans des na

turels ſi exquis , mais la raiſon toute

ſeule n'étoit pas capable de les retenir. Un

ſage Athénien, & qui connoiſſoit admira

blement le naturel de ſon pays, nous ap

prend que la crainte étoit néceſſaire à ces

eſprits trop vifs & trop libres, & qu'il n'y

eut plus moyen de les gouverner, quand la

victoire de Salamine les eut raſſurés contre

les Pèrſes. » -

« Alors deux choſes les perdirent, la gloire

de leurs belles aétions , & la sûreté où ils

croyoient être. Les Magiſtrats n'étoient plus

écoutés; & ccmme la Perſe étoit affligée par

une exceſſive ſujétion, Athènes, dit Platon,

reſſentit les maux d'une exceſſive liberté. »

_ * Ces deux grandes Républiques , ſi con

traires dans leurs mœurs & dans leur con

duite, s'embarraſſoient l'une l'autre dans le

deſſein qu'elles avoient d'aſſujétir toute la

Grèce ; de ſorte qu'elles étoient toujours

ennemies, plus encore par la contrariété de

, leurs intérêts, que par l'incompatibilité de

leurs humeurs. » -

_•

S,
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« Les villes Grecques ne vouloient la do

mination ni de l'une ni de l'autre; car, outre

ue chacune ſouhaitoit peuvoir conſerver

# liberté, elles trouvoient l'Empire de ces

· deux Républiques trop fâcheux. Celui de

Lacédémone étoit dur. On remarquoit dans

ſon peuple je ne ſais quoi de farouche.Un

Gouvernement trop rigide & une vie trop

laborieuſe y rendoient les eſprits trop fiers,

trop auſtères & trop impérieux : joint qu'il

falloit ſe réſoudre à n'être jamais en paix

ſous l'empire d'une ville, qui, étant formée

pour la guerre, ne pouvoit ſe conſerver

qu'en la continuant ſans relâche. Ainſi, les

Lacédémoniens pouvoient commander, &

tout le monde craignoit qu'ils ne comman

daſſent. »

• Les Athéniens étoient naturellement

plus doux & pius agreat --, ! n'y avoit rien
de plus délicieux à voir que leur ville , où

les feſtins & les jeux étoient perpétuels ;

· où l'eſprit, la liberté & les paſſions don

noient tous les jours de nouveaux ſpectacles.

Mais leur conduite inégale déplaiſoit à leurs

Alliés , & étoit encore plus inſupportable

à leurs ſujets. Il falloit eſſuyer les bizatreries

d'un peuple flatté, c'eſt à dire, ſelon Platon,

quelque'choſe de plus dangereux que celle

d'un Prince gâté par la flatterie. »

" Ces deux villes ne permettoient point à

la Grèce de demeurer en repos. On a vû la

guerre du Péloponèſe, & les autres, tou

- jours cauſécs ou entretenues par les jalouſies
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de Lacédémone & d'Athènes. Mais ces mêmes

jalouſies qui troubloient la Grèce, la ſoute

noient en quelque façon, & l'empêchoient

de tomber dans la dépendance de l'une ou

de l'autre de ces Républiques. »

º Les Perſes apperçurent bientôt cet état

de la Grèce. Ainſi tout le ſecret de leur po

litique étoit d'entretenir ces jalouiies & de

fomenter ces diviſions. Lacédémone , qui

· étoit la plus ambitieuſe, fut la première à les

faire entrer dans les querelles des Grecs. Ils

y entrèrent dans le deſſein de ſe rendre maî

tres de toute la Nation ; & ſoigneux d'affoi

blir les Grecs les uns par les autres, ils n'at

tendoient que le moment de ies accabler tous

enſemble. Déjà les villes de la Grèce ne re

gardoient dans leurs guerres que le Roi de

Perſe, qu'elles appeloient le grand Roi , ou

le Roi par exceîience, comme ſi elles ſe fuſ

ſent déjà comptées pour ſujettes. Mais il

n'étoit pas poſſib'e que l'ancien eſprit de la

Grèce ne ſe réveillât à la veille de tomber dans

· la ſervitude & entre les mains des barbares. »

« De petits Rois Grecs entreprirent de

s'oppoſer à ce grand Roi, & de ruiner ſon

empire.Avec une petite armée, niais nourrie

dans la diſcipline que nous avons vûe, Agé

ſilas , Roi de Lacédémone , fit trembler les

Perſes dans l'Afie mineure, & montra qu'on

les pouvoit abartre. Les ſeules diviſions de

la Grèce arrêtèrent ſes conquêtes. La fameuſe

retraite des dix mille Grecs, qui, après la

mort du jeune Cyrus, malgré les troupes
--^
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victorieuſes d'Artaxerze , traversèrent quel

que temps auparavant en corps d'armée

tout l'Empire des Perſes, & retournèrent

dans leur pays : cette action , dis je, montra

à la Grèce plus que jamais, qu'elle nour

riſſoit une Milice invincible à laquelle tout

devoit céder, & que ſes ſeules diviſions la

pouvoient ſoumettre à un ennemi trop foi

ble pour lui réſiſter quand elle feroit unie. »

* Nous verrons dans la ſuite comment

Philippe , Roi de Macédoine, profitant de

ces diviſions, vint à bout à la fin, moitié

par adreſſe & moitié par force, de ſe ren

dre le plus puiſſant de la Grèce, & com

ment il obligea tous les Grecs à marcher

ſous ſes étendarts contre l'ennemi commun.

Ce qu'il n'avoit fait qu'ébaucher, Alexandre

· ſon fils l'acheva ; & montra à l'Univers

étonné ce que peuvent l'habileté & le cou

rage contre les armées les plus nonmbreuſes

& l'appareil le plus terrible. » .

Parmi les grands Hommes d'Athènes,

on cherche ſur - tout Ariſtide. L'Auteur de

la nouvelle Hiſtoire a raſſemblé , ainſi que

Rollin , pluſieurs traits de ſon hiſtoire ,

dans un parallèle de lui & de Thémiſtocles.

º Le ſiècle dont l'Hiſtoire nous occupe,

eſt fécond en grands Hommes; il faut l'attri

buer à l'invaſion des barbares, qui, en dou

blant les dangers de la réſiſtance, ne pou

voit que l'ennoblir ; à la liberté, qui fait

naître tant d'idées généreuſes; aux convul- .

ſions mêmes duGouvernement Républicain,
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qui ajoutent un nouveau reſſort au courage,

& étendent la carrière de la gloire, en met

tant tout le monde à portée d'en jouir. L'Hiſº

toire d'Athènes eſt, ſur tout à cet égard ,

l'Hiſtoire des Hommes par excellence. ».

* Ariſtide, ou l'homme juſte, car ces deux

mots ſont devenus ſynonymes dans les an

nales de l'antiquité, fut élevé avec Thémiſ

tocles : le caractère de ces deux hommes,

· qui devoient ſe rencontrer toute leur vie ſur

la route de la gloire, ne ſe rapprochoit par

aucun point de contact. Thémiſtocles, ſou

ple, fécond en ruſes, exercé à tout le ma

nège de la politique, d'ailleurs hardi à tout

enti eprendre & à tout exécuter, cherchoit

le bien général , mais faiſoit quelquefois le

mal pour y arriver plus rapidement : ſa pa

trie, pourvu qu'elle l'honorât, avoit tout

droit à ſes ſervices ; mais malheur à ſes ri

vaux , s'ils vouloient partager l'honneur de

ſa confiance ! malheur à la patrie même, ſi

elie prétendoit être ſervie ſans"retour ! Héros

dangereux, parce que ſon génie conduiſoit

ſon cœur , & qu'il n'employoit la vertu

qu'autant qu'elle lui ſervoit d'échelon pour

atteindre à la célébrité. »

« Ariſtide avoit des principes plus auſ-s

tères ; il vouloit que toutes les paſſions in

dividuelles pliaſſent au gré de l'intérêt na

tional , perſuadé qu'il n'y avoit point de

contrat particulier entre la patrie & chaque

Citoyen, il penſoit qu'un Héros devoit aller

à la gloire , ſans prétendre à d'autre recon
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noiſſance qu'à celle des ſiècles à naître. Ce

· déſintéreſſement ſublime fut la baſe de toutes

ſes actions ; & ſi la vertu eſt réellement un

grand ſacrifice, perſonne ne mérita plus le

titre de vertueux que ce grand Homme. »

• On ſent que Thémiſtocles , avec ſon

ſyſtême, étoit plus fait que ſon rival pour

dominer dans une République ; en effet , il

avoit un parti puiſſant, avec lequel il me

moit ſes Concitoyens. Pour Ariſtide, il mar

choit ſeul dans la carrière de l'adminiſtra

tion; auſſi , quand il réuſſiſſoit dans ſes prc

jets patriotiques, il recueilloit une double

gloire, parce qu'il avoit eu à lutter à la fois

contre les hommes & contre les abus. » .

« Les intrigues de Thémiſtocles empêchè

rent long temps la vertu d'Ariſtide de jouir

d'un autre prix que de ſon propre ſuffrage ;

mais enfin Athènes fut juſte envers lui comme

il l'étoit envers elle, & un jour il en reçut

un témoignage bien flatteur. On jouoit ſur

le Théâtre les ſept Chefs devant Thèbes, un

des chef-d'œuvres d'Eſchyle. L orſque l'Ac

teur en vint à ce trait ſur Amphiaraüs : Il

ne veut pas paroître homme de bien , mais

l'être , tout # peuple ſe retourna avec at

· tendriſſement du côté d'Ariſtide , & s'ap

plaudit de compter parmi ſes Concitoyens

un ſecond Amphiaraiis. »

• Il étoit i#poſſible qu'Ariſtide, devenu

par le ſpectacle de ſa vertu, le cenſeur tacite

de ſes Concitoyens, ne devint , à la longue,

odieux à tout ce qui n'étoit pas tenté de le
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prendre pour modèle. Quand cette haine,

à force de fermenter dans des âmes abjectes,

fut parvenue à ſon comble, on ſouleva con

tre lui le peuple, qui le condamna à l'Oſtra

ciſme. Ce gra nd Homme, au moment même

où on cabaloit pour ſa proſcription, eut un

témoignage bien flatteur de la haute idée

qu'Athènes avoit de ſa vertu : comme il

s'avançoit vers la place publique, vêtu avec

toute la modeſtie de l'âge d'or, un habitant

de la campagne, qui le prit pour un homme

du peuple, s'approcha de lui, &, lui avouant

qu'il ne ſavoit ni lire ni écrire, le pria de

mettre le nom d'Ariſtide ſur ſa coquille

d'Oſtraciſme : Mon ami, lui dit le ſage, ſans

doute que cet Ariſtide t'a fait quelqu'injure.

- Point du tout; mais je ſuis bleſſé de l'ena

tendre nommer par-tout le juſte par excel

lence. — Ariſtide, ſans répondre un ſeul

mot , prend la coquille, & y écrit le nom

du juſte par excellence. » \

· « Le jour qu'Ariſtide partit pour ſon exil,

tournant ſes regards attendris vers ſa patrie,

qu'il croyoit voir pour la dernière fois :

| Ciel , qui vois mon cœur, s'écria t'il, fais

qu'Athènes, toujours heureuſe, n'ait jamais

beſoin de me rappeler dans ſon ſein. - Le

ciel vºuloir venger Ariſtide , & ce Sage ne

fut point exaucé. » -

Parallèle d'Ariſlide & de Caton d'Utique. -

· Contemplons la Grèce dans ces beaux

temps, où, réunie par l'amour de la liberté,

ſ，s
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elle repouſſoit la domination des Perſes par

tant de prodiges de vertu & de courage.

Dans cette époque des grands événemens &

des grands Hommes , je remarque un Heros

& un Sage qui, ſans paroître le premier de

ſes contemporains, en fut le meilleur & le

lus utile. Il me ſemble qu'en obſervant

§ de ſes actions & de ſes exem

ples , on en voie decou'er une partie de ce

, que la Grèce a fait de bon & d'illuſtre dans

ce beau ſiècle : c'eſt le juſte Ariſtide. Que ne

puis je ici développer ſes vertus avec cette

noble modeſtie qui les embellit encore dans

ſon hiſtoire !

Dès que l'Hiſtoire nous le montre, c'eſt

au milieu des affaires de ſon pays. Mais

tous les moyens de le ſervir ne lui convien

nent pas , il n'appartient à aucune faction ,

de peur d'avoir des annis ou des ennemis

aux dépens du bien public. Jamais ni inté

rêt mi reſſentiment ne ſouillent ſon cœur

pur & généreux. On l'accuſe devant ſes

Concitovens. Sa juſtification couvre d'op

probre ſon accuſateur , & ſoulève contre

lui la haine pub'ique. L'homme de bien

va être vengé , mais l'homme de bien ne

ſouffrira pas que les mouvemens de la paſſion

viennent alterer en ſa faveur la ſevère im

partialité de la Juſtice. Plus on s'indigne ,

plus il s'afflige. Il devient le protecteur de

ſon ennemi , il l'amène aux Juges , il les

ſupplie à genoux de l'entendre & de lui
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pardonner. Un jour qu'il eſt aſſis lui-même

ſur le Tribunal , un Citoyen lui dit : Ariſ

tide , l'homme que je pourſuis t'a fait auſſi

beaucoup de mal. - Dis celui qu'il t'a fait,

· car je ſuis ici pour te rendre juſtice & non pas

à moi. Sa douce & ſincère éloquence a

propoſé un Decret que le peuple va con

ſacrer par ſes ſuſfrages Mais tout à coup

éclairé par les contradictions de ſes Adver

ſaires : " Arrêtez, Citoyens, s'écrie t il, je

» me rétracte : écoutez ceux qui vous con

» ſeillent bien , & non pas ceux qui ſe

» trompent. » Thémiſtocles, ſon rival &

ſon antagoniſte, joint des vertus à de plus

grands talens : ſouvent il eſt utile, quelque

fois il eſt dangereux. Dans les Aſſemblées

du Peuple, Ariſtide eſt pour lui un cenſeur

vigilant ; dans l'Armée, il eſt ſon plus fidèle

ſoldat. Qu'il eſt beau de le voir arriver la

nuit ſous la tente du Général pour apporter

à ſon ennemi un avis qui lui aſſure la cou

ronne du vainqueur ! Faut il toujours ren

contrer l'ingratitude des peuples dans la vie

des grands Hommes Ariſtide eſt ſur le point

d'être exilé : c'eſt dans ce moment qu'on

apperçoit tout enſemble ce que le cœur

humain peut renfermer de plus vil & de

plus grand ! Voyez ce payſan de l'Attique

qui l'aborde, en le priant d'écrire pour lui

le nom qu'il vient dévouer à la proſcrip

- tion , & il lui prononce celui d'Ariſtide :

Mon ami, eh ! quel mal as tu donc reçu

d'Ariſtide ? — Aucun ; je ne le connois

- - même

-
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même pas ; mais il me fâche de l'entendre '

ſans ceſſe appeler le juſte. Le juſte remplit

paiſiblement la demande de cet obſcur en

· nemi de la vertu , & levant les yeux vers le

Ciel : Faſſent les Dieux , dit il , que les

mauvaiſes affaires des Athéniens ne les for

cent pas de rappeler Ariſtide ! O combien la

vertu eſt auguſte dans ces généreux mouve

mens,dans cesattitudes paflionnées, qui font

la beauté particulière des mœuis antiques !

| Repréſentons nous Ariſtide a ce moment où,

Capitaine général des Athéniens , il lui eſt

échu de combattre les Grecs qui ſe ſont

vendus à la cauſe des Perſes. Son cœur ,

, en qui l'amour de la pattie eſt un ſenti

ment religieux , s'épouvante du combat

qu'il va livrer. Il s'élance entre les deux

"Armées , & , le viſage baigné de larmes,

les mains tendues vers les Cieux , de

| cette voix ſacrée de l'homme de bien dans

les magnanimes inſpirations de ſa conſ

cience, il s'écrie : " O Grecs , ſouvenez

•s vous de votre pays ; voyez qui vous allez

» combattre; ſauvons nous tous de ce cri

» me d'arroſer de notre ſang les champs de

» la Grèce, en préſence de ſes Dieux. » Les

temps où il vécut étoient dignes de§ , &

cette fois ſeulement il ne fut pas écouté.

Beaux jours de Mararhon , de Salamine &

de Plattée , c'eſt dans vos faſtes qne je lis

la vertueuſe déférence des Athéniens aux

ſaints conſeils d'Ariſtide. La République

d'Athènes, épuiſée par tous les ravages de

N°. 12 , 2o Mars 1784 F "-
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la guerre, eſt ſollicitée par le Roi des Perſes

d'abandonner les autres Grecs, dont il lui

promet l'Empire. Lacédemone alarmée lui

- offre, pour la retenir dans la Ligue com

mune , tout ce qu'elle peut offrir, des vi

vres pendant la guerre. Ne craignons pas

pour l'honneur de ce Peuple, la vertu d'Ariſ

tide eſt , dans ce moment , ſon génie tu

telaire. Voici le Décret qu'il fait prononcer :

Les Athéniens pardonnent à un Roi Barbare

d'avoir cru toutes choſes vénales , mais ils

· ſe plaignent des Lacédémoniens , qui, ne con

Jſidérant que leur détreſſe préſente , oublient

leur fidélité & leur courage. Ce Peuple réu

niſſoit alors toutes les eſpècesd'héroïſme; ma

gnanim edans la paix comme dans la guerre.

Thémiſtocles annonce aux Athéniens qu'il

a un projet d'une grande importance, mais

, qui ne peut être expliqué publiquement.

Quel autre qu'Ariſtide méritoit d'être l'ar

bitre des deſſeins du Vainqueur deSalamine ?

Il écoute cette confidence ; enſuite, s'adreſ

ſant au Peuple : « rien de plus utile, mais

- » rien de plus injuſte que le projet de Thé

» miſtecles. » On crie à celui-ci de ſe déſiſ

ter de ſon projet.Ainſi, un Peuple entier,

ſur la foi d'un ſeul homme, renonce à de

grands avantages qui lui ſont promis, &,

comme un ſage & vertueux Magiſtrat , n'a-

dopte pour règle que l'équité. Les Nations

aſſemblées ont-elles des récompenſes qui

, ſoient dignes d'un tel mérite ? Il reçut du

moins celle qui dût être la plus touchante à
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ſon cœur. Dans ces Jeux naiſſans du Théâ

tre, où aſſiſtoit toute la Grèce , on trace le

portrait du véritable homme de bien , de

celui qui ne ſonge pas à paroître vertueux ,

mais à l'être. Le Spectacle s'interrompt, &,

. dans le recueillement de l'amour & du reſ

pect, tous les regards s'arrêtent ſur le juſte

Ariſtide. Il eſt vrai qu'il fut exilé; mais l'exil,

dans ſa patrie, étoit pour les grands hommes

un malheur & un honneur en quelque ſorte

établi par la loi. Il eſt vrai auſſi qu'il vécut

& mourut pauvre ; mais il avoit fait de ſa

pauvreté la ſauve-garde & la décoration de

ſa vertu ; & nous devons en penſer comme

ſes Concitoyens. Il avoit un parent riche ,

qui fut accuſé en Juſtice pour avoir laiſſé

dans l'indigence le plus vertueux des Athé

niens. Il vint lui-même rendre témoignage

de ſes refus d'être enrichi ; & tous les Athé

niens ſe retirèrent en diſant : il vaut mieux

étre pauvre comme Ariſtide, que riche comme

Callias. Mais s'il étoit honteux d'être riche

comme Callias, il étoit beau de l'êtrecomme

le grand& le généreux Cimon. Quelle majeſ

tueuſe ſimplicité dans les mœurs de ce temps!

Quel touchant contraſte dans la vie de deux

grands Hommes de la même époque & de

la même Nation ! Cimon ne ſortoit de ſes

foyers qu'environné d'amis chargés de pré

venir les demandes rimides par des libérali

tés honorables ; & ſa maiſon , ſes domaines

étoient ouverts , comme une propriété pu

lique : dans ſes bienfaits, c'étoit la magni

F ij
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ficence d'un Roi ; dans ſes mœurs , c'étoit

la frugalité d'un Spartiate. La plus humble

demeure , le plus chétif vêtement ſuffiſoient

à Ariſtide; & il fit à ſa patrie cet honneur

de lui laiſſer ſes funérailles à payer & ſa fille

à doter.

Je ne puis me refuſer aux réflexions qui

ſe préſentent ici à mon eſprit. Le ſiècle &

le pays de l'homme dont je viens de tracer

la vie, étoient àiftingués par la ſimplicité

énergique des mœurs, & par la franchiſe gé

- néreuſe des ſentimens. Mais cette énergie des

mœurs étoit mêlée de cette rudeſſe primitive

d'un peuple qui ne donne encore aux de

voirs de la§ qu'une ſoumiſſion in

quiète & ombrageuſe, & cette élévation de

ſentimens tenoit plutôt des affections ſaines,

mais fougueuſes de la nature, que des prin

cipes encore peu développés de la morale.

Lc caraétère d'Ariſtide étoit ſingulièrement

propre à tempérer & à diriger heureuſement

ce courage indocile & cette civiliſation

groſſière. De tant de douceur unie à tant

de perfection, il ſortoit une onction preſque

divine, qui épuroit & ennobliſſoit les ver

tus de cet âge, de même que les religieuſes

inſtitutions de Numa polirent le génie féroce

des premiers Romains. Mais les vertus des

grands Hommes n'obtiennent cet empire que

dans ces commencemens de la deſtinée des

Nations. Lorſqu'elles ſont parvenues au der

- riier terme de la civiliſation & de la puiſſan
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ce, les vices & les déſordres, profondément

enracinés dans la conſtitution publique, en

deviennent eux-mêmes les principes & les

reſſorts, & tout l'ordre moral & politique

ſe refuſe aux vertueux deſſeins des hommes

auſtères. La vertu alors adopte une marche

plus impétueuſe , des formes plus fières ,

& ſouvent elle ne parvient qu'à donner au

monde un grand exemple.

- •

Dans les derniers temps de la République

Romaine, il parut un mortel que le Ciel

ſemble avoir accordé à la terre pour ajouter

à la dignité de la nature humaine, & pour

montrer une fois juſqu'où pouvoit aller la

vertu. Citoyen de l'Univers encore plus que

Romain , & , quoique Romain , nourri

dans les précepres ſtoïques , qui ne ſe trou

vèrent jarnais au-deſſus de ſes mœurs , il

vit que la deſtinée des Nations étoit atta

chée au ſort de ſa patrie , & que ſa patrie

alloit perdre ſa liberté & ſes vertus , & pen

dant toute ſa vie, plus actif pour le bien pu

blic que ne l'étoit Céſar pour ſa fortune,

attaquant dans le Sénat toutes les idées fu

neſtes , calme & inflexible au milieu du tu

multe populaire , ſollicitant les charges

pour les enlever aux méchans, il oſa lutter

ſeul contre la pente des mœurs & le cours

des événemens qui entraînoient l'Univers. Il

ſemble encore deſtiné à venger la vertu auſtère

de cet outrage qu'on lui a touiours fait de la

juger inhabile à gouverner les états & les

- F iij
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hommes. Quel autre Romain de ſon temps

avoit mieux connu les vrais remèdes de la

ſituation déplorable de ſon pays ? Il ne pré

tend pas allier dans Rome l'ancienne égalité

des Citoyens & la domination du monde.

Pour conſerver libre ſa patrie, il voudroit

affranchir les Nations. Quel autre encore pré

venoit mieux les maux préſens, prévoyoit

de plus loin les maux à venir ? Il s'oppoſe

à cet excès de puiſſance que le Sénat confie

à Pompée ; à cette faveur populaire que ſe

ménage Céſar ; il interpoſe entre eux le

crédit de Craſſus; il s'effraye moins de leur

diſcorde que de leur réunion. Il démêle tous

les projets du plus habile de ces ennemis

§ ; il le dénonce au Peuple, au Sénar,

à ſes rivaux ; il le traverſe dans ſa gloire ,

comme dans le plus puiſſant moyen de ſon

ambition. On croit voir aux priſes pour la

dernière fois, dans ces deux hommes, le bon

& le mauvais génie de la République. On

ne le crut pas, & la liberté Romaine périt ;

'mais le Sénat lui rendit au moins cette juſtice

que toujours lui ſeul avoit bien conſeillé ſa

patrie. Privé des premières Magiſtratures,

toujours malheureux dans ſes entrepriſes,

& ne faiſant jamais rien pour la gloire, tout

· paroît lui enlever même les honneurs ordi

naires de la vertu : voyez cependant quel

empire la ſienne obtient dans cette Rome qui

recueilloit tous les vices, ainſi que toutes les

richeſſes de l'Univers ſoumis ; on ne peut .

plus le récuſer dans les jugemens, ſans dé
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crier ſa cauſe ; ſon aſpect inattendu inter

rompt les Spectacles infâmes des Romains ,

& ceux qui l'entourent le proclament le

ſeul ſage, le ſeul invincible, au moment

où il fuit devant le vainqueur de Pharſale.

Le plus intrépide des hommes , il en eſt

encore le plus ſenſible & le plus doux ,

quand il peut l'être ſans démentir le rôle

qu'il ſe croit départi par les Dieux. Jamais,

dans ſa jeuneſſe, il n'avoit pris le repas de

ſa journée qu'avec ſon frère. Durant la guerre .

civile, il eſt toujours couvert de deuil ; un

grand ſoin l'occupe encore au moment où

il a réſolu de mourir, celui de pourvoir

au ſalut de ſes amis; il mêle cette tendre

inquiétude aux penſées de l'immortalité du

Juſte dans le calme de ſa nuit dernière ;

enfin il ſort de la vie comme un homme

à qui il ne reſteroit rien à faire, & qui re

tourneroit ſatisfait & tranquille vers celui

qui l'avoit envoyé.

( Cet Article eſt de M. D. L. C. )

S P E C T A C L E S.

ACADÉMIE RoYALE DE MUSIQUE.

Mit cºſuia a dibué ſur ce Thâtre,
le Dimanche 2 de ce mois, par le rôle de

2élime , dans la Caravane. Le Public a reçu

B iv
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cette Actrice avec l'intérêt qu'inſpirent les

grâces de la jeuneſſe, unies aux avantages

d'une taille élegante & d'une jolie figure. Sa

voix a du timbre , de la flexibilité & des

rons ſenſibles. Son jeu n'a aucun défaut que

l'habitude de la Scène & l'étude des bons

modèles ne puiſſent bientôt faire diſparoître ;

mais elle a beſoin qu'un travail aſſidu, di

rigé par une bonne méthode , lui donne la

jufteſſe d'intonation , l'art de conduire ſa

voix, la sûreté & la préciſion dans le chant

qu'exigent les premiers rôles auxquels elle

ſemble appelée par les avantages qu'elle a

reçus de la Nature | | |

•---•-

Mlle Saunier, qui n'a pas encore 15 ans,

a danſé, pour la première fois, le Mardi 9

de ce mois , dans le Ballet du ſecond Acte

de la Caravane. Une taille auſſi noble qu'élé

gante, une figure intéreſſante & agréable,

de beaux développemens, un grand accord

entre tous ſes mouvemens , beaucoup d'à-

plomb & une exécution déjà très - vigou

reuſe, ont valu à cette jeune Débutante les

plus grands applaudiſſemens & les encou

ragemens les mieux mérités. Elle ſe deſtine à

la Danſe noble, & la Nature lui a donné

tous les moyens de s'y diſtinguer. Nous ne

doutons pas qu'elle ne cultive, par le tra

vail, des diſpoſitions ſi heureuſes, & que les

leçons de M. Gardel l'aîné , à qui nous de

vons les progrès qu'elle a déjà faits, ne la

•>
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mettent bientôt en état de nous conſoler de

la perte que nous regretons encore, dans un

genre de Danſe ſi difficile, ſi intéreſſant, &

d'autant plus précieux, que c'eſt un genre

national, & dans lequel les Danſeurs de no

tre Ecole n'ont point eu encore de rivaux.
· -

c O M É D I E F R A N Ç O I S E.

LE Mardi 9 de ce mois, M. Gérard a

débuté par le rôle d'Arnolphe, dans l'École

des Femmes , &c. , - -

Cet Acteur a joui d'une réputation aſſez

brillante ſur le Théâtre de Rouen : il étoit

fort eſtimé à Toulouſe, qu'il vient de quitter

pour débuter à Paris. Les Spectateurs de la

Capitale ne lui ont pas fait un accueil auſſi

favorable que les Amateurs des deux villes

que nous venons de citer; mais ils l'ont vû

avec quelque ſatisfaction , & n'ont pas dé

· daigné de lui donner quelques encourage

mens.Que conclure de cet expoſé fidèle pour

le talent de M. Gérard ? Rien. Sans vouloir

ici outrager les Connoiſſeurs Provinciaux,

nous oſerons dire que depuis qu'ils ont ar

boré excluſivement l'étendard de l'Opéra

Comique, ils ſont devenus d'aſſez mauvais

juges en talens Dramatiques. Il n'exiſte plus

ce temps heureux où les Théâtres de Rouen

& de Lyon fourniſſoient à ceux de la Capi

· tale les Sujets dont ils avoient beſoin. Nous

ne voyons plus ces deux Scènes ne envoyer,

: V

- -
_,-
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comme autrefois, des Recrues Comiques,

parmi leſquelles on diſtinguoit des Preville,

des Beauménard , des Molé, des Brizard,

&c. Non. C'eſt au Drame Lyrique, c'eſt au

Poëte Lyrique, c'eſt à l'Acteur Lyrique que

s'adreſſent toutes les préférences, tous les

hommages , toutes les faveurs. Thalie &

Melpomène ſont éclipſées par le Vaudeville,

& par une Muſe moderne qui oſe quelque

fois uſurper le nom de Polymnie. A peine

brûle-t'on ſur leurs autels un grain de cet

encens qu'on leur a prodigué ſi long-temps,

& ſi à juſte titre ; & le culte des Rois eſt

oublié pour celui des Tyrans. Voilà pour la

Province. De Paris, de ſes Amateurs, qu'en

dirons-nous ? Hélas! l'ennui du beau, pour

· nous ſervir d'une expreſſion du premier de

nos Lyriques, leur fait aimer le laid. Des

caractères outrés, des intrigues échafaudées,

des vers bourſoufflés, de la proſe emphati

que, desTragiquesexaltés, des Comiques en

tourés de bouffonnerie & de caricature,

voilà ce qu'il faut aujourd'hui pour entraî

ner les ſuffrages de la Capitale. Avec un

talent ſimple, vrai , naturel , exempt de

toute la charge comique qui fait à préſent

les ſuccès, M. Gérard n'a donc pu que plaire

très médiocrement à des Spectateurs dont

le goût blâſé n'eſt plus ſuſceptible d'éprou

ver les impreſſions que donne la ſimple na

ture. C'eſt beaucoup pour cet Acteur d'avoir

fixé l'attention, & de n'avoir point encouru

de diſgrâces dans un temps où la charge
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du talent eſt préférée au talent même, & où

frapper fort vaut mieux que de frapper

juſte, comme l'a ſi bien obſervé Voltaire;

car nous aimons à citer nos Maîtres. On peut

cependant reprocher à M. Gérard des dé

fauts eſſentiels, quoique ſuſceptibles d'être

au moins atténués. Son maſque n'a pas tou

jours aſſez de mobilité, ſon geſte eſt uni

forme , ſon débit a quelquefois de la mono

tonie, & l'on peut encore deſirer qu'il par

vienne à donner à ſon organe, naturelle

ment agréable & rond, un peu plus de nerf

& de fermeté. Nous ne parlerons point de

l'air embarraſſé , gêné, inquiet qu'il montre

quelquefois à la Scène, tout cela eſt à peu

près inſéparable des eſſais d'un Débutant.

Nous l'inviterons ſeulement à reſpecter la

meſure des vers & à étudier la proſodie, ſi

quelque événement heureux, (car tout eft de

haſard ou à peu près,) le fixe ſur la Scène

Françoiſe. Il peut gagner beaucoup en y reſ

tant; & dans l'état actuel de l'Art duThéâtre,

il ne ſauroit déplaire nulle part.

LE Jeudi 1 1 du même mois, on a donné

la première repréſentation du Jaloux , Co

médie en cinq Actes & en vers libres, par

M. Rochon de Chabannes.

A l'inſtant où nous écrivons cet article,

- le Jaloux n'a eu qu'une repréſentation.Nous

remettrons au prochain Mercure l'analyſe

F vj
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de l'Ouvrage , nous parlerons ſimplement ici

de l'effet qu'il à produit, & de la manière

dont on l'a jugé. D'abord, des détails bril

lans, des caractères bien préſentés, un ſtyle

plein de grâces, ont excite les plus vifs ap

plaudifſemens juſqu'à la moitie du ſecond

| Acte. Tout-à coup une plaiſanterie ſur les

globes aéroſtatiques, des développemens un

peu longs, une ſortie ſur les Journaux, &

quelques gaîtés peut-être un peu haſardées,

quoique placées dans la bouche d'unValer,ont

tellement indiſpoſéle Public, qu'il eſt devenu,

par une ſingularité très commune aujourd'hui,

ſévère à outrance, & même impitoyable ;

& la Pièce, d'abord applaudie avec ivreſſe,

a été ſur le point de ne pas être achevée. Le

courage, la prudence & le talent de M. Molé

· ont arrêté tout-à-coup les éclats tumultueux.

Cet Acteur a demandé reſpectueuſement au

Public fi on lui ordonnoit de ſe retirer : l'ac

clamation générale a répondu par la négative,

| & la Pièce, continuée, tantôt au milieu des

plus bruyantes clameurs, tantôt avec les plus

vifs applandiſſemens , a été juſqu'à la fin.

A t'elle été jugée ? Non. M. de Chabannes

doit avoir ſenti tout ce qui, dans ſon Ou

vrage, eſt fait pour déplaire généralement.

Avec le talent qu'on lui connoît, il doit avoir

aſſez de courage pour s'exécuter ſur quelques

objets qui déparent ſa nouvelle production.

Après cela, il dira ſans doute, comme le

Métromane, avec cette fierté, l'apanage du

talent, & le ſoutien du mérite perſécuté,
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J'appelle en Auteur ſoumis, mais peu craintif,

Du Parterre en tumulte au Parterre attentif. *

Avant la repréſentation de la petite

Pièce, on a demandé M. Molé; il a paru,

& on l'a reçu avec tranſport. Cet hom

mage lui étoit bien dû; car il ſeroit dif

ficile à un Acteur de donner plus de preuves

de talent, d'annoncer plus de reſſources , en

un mot , d'être plus vrai & plus attachant

que M. Molé dans le rôle du Jaloux , ſur

tout dans le quatrième Acte, où il nous a

paru ſupérieur à lui même.

CO M É D I E I TA L I E N N E.

LE samedi « Mars , M. Amiel a débuté

par le rôle de Weſternn dans Tom-Jones à

Londres , & par celui de la Fleur dans les

Evénemens imprevus. - -

Cet Acteur a obtenu de grands ſuccès à

Fontainebleau & à Verſailles. Nous ne par

lons que de ceux là, parce que nous n'a-

)

· * La ſeconde & la troiſième repréſentation de cette

Comédie , données de ſuite le Samedi 13 & le Di

manche 14, ont obtenu le plus grand ſuccès. Nous

n'en ſommes point ſurpris. 1 °. parce que l'Auteur

s'eſt courageuſèment exécuté; 2°. parce que le Public

a été juſte, Nous entrerons dans de plus grands dé

tails à l'ordinaire prochain.
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vons pas été temoins de ceux qu'il a pu ob

tenir ailleurs. Peut - être l'a-t-on beaucoup

trop vanté. Quelquefois nous l'avons en

tendu comparer au celèbre Piéville dans la

Comédie, & certes la comparaiſon a dû

nuire à M. Amiel. On l'a auſſi beaucoup

trop déprimé ; car des Comédiens connus

l'ont ravalé au-deſſous du médiocre. C'eſt

entre ces deux excès qu'il faut juger M.

Amiel. Il a de la propenſion aux grimaces

· & à la charge ; nous deſirons qu'il n'en ait

pas contracté une habitude incurable : s'il

peut la vaincre , au moins en partie, il

peut mériter des ſuccès à Paris. Nous lui

· avons ſouvent vû de la vérité, du naturel,

de l'intelligence , des éclairs de bon comi

que, & tous ces moyens donnent des eſpé

rances. Nous avons dit des éclairs, & nous

appuyons ſur cette expreſſion. En effet, M.

Amiel donne d'abord un caractère au rôle

qu'il joue, puis tout à coup il l'abandonne,

y revient, le reprend & le quitte encore.

D'où viennent ces variations ? D'un deſir

immodéré d'exciter les applaudiſſemens qui

le jette trop ſouvent hors de ſon perſonnage,

& ne montre que le Comédien qui s'efforce

d'être agréable. Il eſt beau de chercher à méri

ter les§ mais c'eſt à ceux des gens

de goût qu'il faut s'attacher, & non aux ac

clamations des amateurs de la parade.

Gaîté ſans excès, comique ſans caricature,

abandon ſans licence, voilà les premières,

· les plus indiſpenſables qualités d'un Comé
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dien qui veut honorer ſon état & plaire à
ſes Juges. V,

LE Mardi 9 du même mois, on a joué,

pour la première fois, Ariſte, ou les Ecueils

de l'Education , Comédie en cinq Actes &

en proſe.

M. Argante a élevé ſon fils Damis avec la

plus grande dureté. Mme Argante a pour lui

la plus grande foibleſſe , de ſorte que le

jeune homme eſt un de ces êtres capricieux,

vains, légers, inconſéquens, emportés, dont

Paris abonde , & à qui on pardonneroit de

punir leurs inſtituteurs de leur mal adreſſe,

s'ils n'étoient pas en même-temps les fléaux

de la ſociété. M. Argante veut que Damis

- épouſe ſa Pupille Iſabelle ; mais celui ci a

ſauvé Julie de la brutalité de quelques inſo

lens, il s'eſt même battu pour elle, & il

l'adore. Cette même Julie , fille bien née ,

mais ſans fortune, ſe préſente chez Mme

Argante en qualité de Femme de Chambre ;

y eſt admiſe; y retrouve ſon amant ; en eſt

obſédée, veut ſacrifier ſon amour à ſon de

voir ; déſeſpère le fougueux jeune homme,

excite de nouveaux troubles dans ſon

cœur comme dans ſa tête ; met à l'épreu

ve la complaiſance de Mme Argante , enfin,

remplit le père de fureur & d'indignation.

Un frère de M. Argante , homme : ſenſé,

· ami de la paix, entreprend de ramener tous

· les eſprits; reconnoît dans Julie la fille du
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Comte de Gerval, ſon ancien ami; &, d'après

cela , n'a pas de peine à tout pacifier. Les

deux amans ſont unis.

Voilà tout ce que nous pouvons faire con

noître de l'intrigue très-obſcure & très-com

pliquée d'Ariſte. Il ſeroit difficile de deviner

comment on a voulu remplir le ſecond titre

de cet Ouvrage : les Ecueils de l'Education ;

car le réſultat des extravagances de bamis

' n'a rien d'effrayant, au contraire. Il aime ſans

la connoître , il eſt vrai, une fille de condi

tion ; mais après bien des traverſes, il triom

phe; & la fin de toute l'intrigue prouve qu'il

, a eu raiſon d'aimer Julie qui, par ſa naiſſance,

ſes vertus & ſa fortune, eſ; faite pour préten

dre à une alliance diſtingfiée. Mais abrégeons

les réflexions, puiſque ce Drame n'a point

eu de ſuccès, & que ſa morale ne ſauroit

être bien dangereuſe.Cette Comédie n'eſt pas

très-moderne. Elie fut miſe entre les mains de

feu M. Saurin, qui ſe propoſa de l'arranger

pour le Théâtre, & qui bientôt y renonça, ſoit

parce que le ſujet lui déplut, ſoit parce qu'il

ne fut pas curieux de travailler ſur le fonds

d'autrui. Il a pourtant fait les Mœurs du tems ,

& cette petite Pièce n'eſt qu'une imitation

de l'École des Bourgeois, de l'Abbé Delain

val. Quoi qu'il en ſoit, l'Ouvrage a été tiré

du porte-feuille de M. Saurin & porté dans

celui de M. D..., qui, échauffé par quelques

ſituations heureuſes, ébloui par le caractère

très-libre d'une Soubrette plus indécente que

gaie, n'a pu réſiſter à i'attrait de vaincre une
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difficulté abandonnée par un Membre de

l'Académie Françoiſe. On peut lui ſavoir

gré de ſes efforts ; mais on doit l'engager

auſſi à chercher dans ſon génie des ſujets

propres à mettre au Theâtre, & à renoncer

pour jamais au vain eſpoir de donner une

exiſtence à des enfans morts nés.

· A NN oN CE s E r N o T I C E S.

L E s Siècles Payens, ou Dictionnaire Mytho

logique, Héroique, Politique, Littéraire & Géogra

phique de l'Antiquité Payenne, depuis l'origine du

Monde juſqu'à la fin du ſiecle d'Auguſte, pour ſer

vir à l'interprétation des Auteurs ancien , & à celle

· des Auteurs modernes qui traitent de l'Antiquité ;

' par M. l'Abbé S*** de Caſtres, 9 Vol. in-12. Prix,

27 liv reliés & 22 livres 1o ſols brochés. A Paris,

chez Moutard, Imprimeur-Libraire , rue des Ma

thurins, hôtel de Cluni.

L'étude de la Mythologie eſt indiſpenſable pour,

l'intelligence des Auteurs & de l'Hiſtoire de l'Anti

uité. C'eſt une vérité qui n'a pas beſoin d'être prou

vée; elle a été ſentie de tous les temps; aufſi divers

Écrivains ont ils eſſayé de nous familiariſer avec le

Code Mythologique, d'autant plus difficile à déve

| lopper, que ſes meilleurs Hiſtoriens ſe contrediſent

plus d'une fois. Mais les Ouvrages que nous avons ſur

cette matière ſont pour la plupart ou des Abrégés in

ſuffiſans ; ou des Recueils fautifs, dans leſquels on ne

montre d'autre exactitude que celle de copier les er

reurs d'autres Hiſtoriens ; ou enfin de laborieuſes

· compilations dont les Auteurs, pour adapter tous les

· faits à un ſyſtême particulier, en donnent à chaque
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inſtant des explications forcées & de fauſſes interpré
tations.

L'Auteur de l'Ouvrage utile que nous annonçons a

vû tous ces défauts,& n'a rien négligé pour s'en garan

tir.Il a donné la plus grande étendue à ſes Faſtes My

thologiques; il les a préſentés ſous la forume alphabéti

ue pour en faciliter l'uſage; & en puiſant dans les

† primitives, il s'eſt mis dans le cas de relever

nombre d'erreurs, même chez nos Auteurs le plus en

crédit. Le ſoin qu'il a pris de citer ſes autorités, met

en évidence les recherches qu'il a faites, & fournit à

tous ſes Lecteurs le moyen de vérifier ſon exactitude.

ÉraszrssExrExr Novv rav. Quai & près

des Auguſtins, à la deſcente du Pont-Neuf, Royez,

tient Aſſortiment de Livres les plus utiles aux Étran

gers, &c. Nouveautés agréables en pluſieurs genres ;

Cartes même & Eſtampes ; Voyages, Deſcriptions,

Curioſités de France, de Paris & autres Pays ; Itiné

raires, Poſtes, &c. les meilleurs Ouvrages ſur la

Muſique, ſur les Arts en général & le Commerce ;

enfin Dictionnaires, Élémens, Livres de pluſieurs

Langues. -

Il tient auſſi le Cabinet de Lecture, le premier &

le ſeul qu'on ait formé de tous les Papiers publics

nationaux & étrangers, François, Anglois, Alle

mands, Italiens, Eſpagnols, &c. L'Auteur de cet

Etabliſſement a réuni à tant de ſecours littéraires

une Collection complette des Affiches de ces mêmes

Provinces, où l'on trouve tout ce qui arrive jour

nellement d'intéreſſant, événemens, ventes, hypo

thèques, changes, prix des denrées, départ & arri

vée des navires des Villes maritimes, &c. enfin leur

Littérature & leurs Avis qui peuvent être utile même

à la Capitale. Il y a joint les papiers Américains, &

tout ce qui eſt néceſſaire pour ſe mettre au fait de

toutes les queſtions propoſées par les Académies.,
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Outre ces avantages, on trQuve chez lui la jouiſ

ſance deſesmagaſins de Librairie au premier & au ſe

cond,avec la liberté d'y faire les extraits donton aura

beſoin, & l'on y trouvera pour cela tous les ſecours

néceſſaires,grands Livres & Dictionnaires à conſulter.

Cet Etabliſſement nous a paru d'une très-grande

utilité, & mérite des encouragemens. -

On trouve à la même§ : — Recueil des

Mémoires ſur la fabrication & la formation du ſal

pêtre, approuvés par l'Académie, 1 Volume in 8°.

Prix, 5 livres broché. — Goûts & Génies différens

- des François & des Anglois dans leur vie privée ,
le luxe, les femmes, les Sciences, les Arts & le

Commerce, 1 Volume in-12. Prix, 3 liv. relié. =

Hiſtoire des premiers temps du Monde d'accord

avec la Phyſique & l'Hiſtoire de Meyſe, 1 Volume

in-12. Prix, 2 liv. Io ſols Ielié.

CE v v R E s de Plutarque, traduites du Grec,

par Amyot, Tome II. A Paris, chez Jean- François

Baſtien , rue Saint-Hyacinthe, la première porte

cochère à droite en entrant par la Place S. Michel.

C'eſt la huitième Livraiſon de ce grand Ou

vrage. On a donné de juſtes éloges à l'exactitude de

l'Éditeur; il vient de prendre de nouveaux arrange

mens pour mettre encore plus de rapidité dans ſes
Livraiſons. •..

RéPoNsE à un Jeune Poëte de mes Amis, qui

m'avoit écrit une Lettre galante, pendant que j'étu

diois la Théologie; Pièce qui a concouru pour le

Prix de l'Académie des Jeux Floraux , par

M. l'Abbé Caftan de la Courtade , Prébendier du

Chapitre Saint-Aphrodiſe, & l'un des Profeſſeurs de

Réthorique du Collége Royal de Beziers.

• Cette Épître, qui annonce du talent pour la Poéſie,

eſt écrite avec beaucoup de facilité. Cette facilité va
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ſouvent juſqu'à la négligence; mais l'Auteur a le

talent de phraſer, de jeter ſes vers avec la plus

grande liberté. Nous allons en citer quelques uns.

Comme l'Auteur, en faiſant cette Épître, étudioit la

Théologie, il repréſente les Docteurs, Caſuiſtes,

&c, qui viennent chaſſer de ſa Bibliothèque les Poëtes

qui l'embelliſſoient.

Le hardi Tournely, qui précédoit Collet, (1)

Terraſſa ſans pitié, de ſa main furieuſe,

De l'aimable Geſner la lyre harmonieuſe,

Qui ſe cachoit en vain ſous un berceau de fleurs.

Du ſeul Baronius l'haleinc vigoureuſe .

De l'Auteur de Joconde a fax:: #e. s« ºurs.

Du redoutable Arnaud la plume impete-ge
Du ſublime Molière a briſé les crayons, •N,

La flûte de Berquin, le chalumeau ruſtique

Des Segrais, des Racans, des Moſchus, des Bions,

La lyre de Rouſſeau, la trompette héroique,

Que le Taſſe emboucha pour chanter les Bouillons,

Et de Clément Marot (2) le flageolet antique, -

Qui, ſous François Premier, mêloit ſon ton gothique

Au bruit tumultueux des ſuperbes clairons.

MERcURE & les Ombres , Pièce épiſodique en

vers, repréſentée ſur le Théâtre de l'Ambigu comi

que, le 22 Décembre 178 *. Prix, 1 livre 4 ſols A

Paris, chez Brunet, Libraire, près du Théâtre

Italien. - ,-

| Le ſujet de cette Pièce eſt une Fable de Lamothe, dans

laquelle Mercure conſole des morts qu'il conduit aux

enfers, en leur diſant que leur trépas n'a pas cauſé les

regrets qu'ils croyent laiſſer dans l'autre monde, &

qu'on y a déjà oublié leur perte. La Pièce, comme on le

(1) Continuateur de Tournely. -

(2) Marot accompagna François Premier à la guerre.
*
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penſe bien, eſt compoſée de Scènes épiſodiques. On

y a trouvé des traits d'eſprit & des vers heureux.

Notre Journal entre pour quelque choſe dans les

vers du dénouement ; c'eſt Mercure qui parle aux

Spectateurs : -

Je répands ſous mon nom le Journal des François ;

J'offre au Public & les Efſais

Et les Triomphes des Poëtes :

Mercure annonce les ſuccès ;

Mais, Meſſieurs, c'eſt vous qui les faites.

PRos PE crvs d'un Pont de fer d'une ſeule ar

che, propoſé depuis vingt toiſes juſqu'à cent d'ouver

ture, pour être jeté ſur une grande rivière, pré

ſenté au Roi le 5 Mai 1783, par M. Vincent de

Montpetit, A Paris, chez l'Auteur, rue du gros

Chenet, près celle de Cléry, n°. 3.

La néceſſité de former de pluſieurs arches les ponts

des grandes rivières augmente les dangers de la na

vigation. Il eſt important de leur donner le plus

d'étendue poſſible. Le fer, qu'on a déjà propoſé plu

ſieurs fais, eſt la matière la plus propre à ce pro

cédé, comme la plus forte & la plus indeſtructible

dont on puiſſe faire uſage. L'Auteur de ce Proſpec

tus a dreſſé le plan d'un Pont de cette eſpèce qui

doit être auſſi ſolide & moins coûteux. Il ſollicite

des expériences qui puiſſent faire juget ſi ſon plan eſt

utile & praticable; & en effet c'eſt à-peu près le ſeul

moyen de ſe Inettre en état de prononcer là-deſſus.

Essai ſur la poſſibilité d'ane Machine à oſeil

lations croiſſantes, par M. Barbot Dupleſſis, Secré

taire du Roi, Greffier en Chef de la Maîtriſe des

Eaux & Forêts du Duché d'Orléans, Membre des

Sociétés d'Agriculture & de Phyſique de la même

Ville. A Paris, rue & hôtel Serpente.,
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L'Auteur de cette Brochure prétend prouver qu'on

peut faire une Machine dont le mouvement ſoit un

vrai mouvement perpétuel méchanique, en même

temps qu'une Machine à oſcillations croiſſantes.

Cette Brochure eſt digne d'être lûe, & l'idée qu'elle

renferme mérite l'attention des Phyſiciens ; mais

nous devons imiter la ſageſſe du Cenſeur de

cet Ouvrage, qui n'a pas oſé prononcer ſur le fonds

d'une queſtion auſſi délicate.

L E s Devoirs de l'Homme, Diſcours en vers,

A Orléans, chez Julien-Jean Maſſot, Libraire, rue

de Recouvrance ; & ſe trouve à Paris, chez Guil

laume Debure, Libraire , quai des Àuguſtins, &

chez les Marchands de Nouveautés.

La Morale de cet Ouvrage eſt ſaine, mais les vers

en ſont très - peu poétiques. L'Auteur connoît les

Devoirs de l'Homme, mais il ne remplit pas en

- core bien ceux d'un bon Poëte.

SvP P z é u ENT à l'Eſſai ſur l'Hiſtoire générale

des Tribunaux des Peuples tant anciens que moder

nes, ou Dictionnaire Hiſtorique & Judiciaire, con

tenant des Anecdotes piquantes & les Jugemens

fameux des Tribunaux de tous les temps & de toutes

les Nations; par M. des Eſſarts, Avocat, Membre

de pluſieurs Académies, Tome VIII.A Paris, chez

l'Auteur, rue Dauphine, à l'hôtel de Meuy, près le

Pont-Neuf; Durand neveu, Libraire, rue Galande;

Nyon l'aîné, Libraire, rue du Jardinet ; Mérigot

jeune, Libraire, quai des Auguſtins. .

Dans les # Volumes d'Eſſai qu'avoit publiés M.

des Eſſarts , fa partie la plus iutéreſſante, celle qui

renferme l'Hiſtoire des Tribunaux étant reſtée in

parfaite, il étoit à préſumer que le Public verroit

' avec plaiſir des Additions à pluſieurs articles qui en

exigeoient. Tel eſt l'objet de ce Volume & de celui
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qui l'a précédé. Quoique ce tableau ſoit triſte, il

n'en eſt pas moins attachant pour l'homme fenſible,

& il offre un objet d'étude & de méditation au Philo

ſophe. Ajoutons à ces motifs d'éloge que l'homme

, étant malheureuſement peu porté à aimer la vertu

.par elle-même, on a beſoin, pour l'éloigner du

vice, de lui en préſenter le châtiment. C'eſt ce qui

rend la lecture de cet Ouvrage tout-à-la-fois intéreſ

ſante & morale. -

Q v A T R E Sonates en Quatuor pour le Clave

cin, avec Violon & Baſſe ad libitum , par M. Edel

mann. Prix, 9 liv. A Paris, chez l'Auteur, rue du

Temple, au coin de la rue Paſtourelle.

| Tous les Ouvrages de M. Edelmann ſont depuis

long-temps en§ de plaire, & chaque nou

| velle Œuvre lui aſſure un nouveau ſuffrage.

L E s Fétes de la Ville, Marche à grand Or

cheſtre, ſuivie d'un Andante & d'une Allemande,

par l'Auteur de l'Amant infortuné. Prix, 1 livre

16 ſols. A Paris , chez Mme Béraud, Marchande

de Muſique, rue de l'ancienne Comédie Françoiſe,

Fauxbourg Saint Germain.

SozFéCE, ou nouvelle Méthode de Muſique

diviſée en deux parties. La première contient la

théorie de cet Art ; la ſeconde les Leçons avec la

Baſſe, & les gradations néceſſaires pour parvenir

· aux difficu'tés, dédié à la Reine par Rodolphe, Mu

ficien du Roi. Prix, 1 5 livres. A Paris, chez Hou

baut , Marchand de Muſique, rue de Marivaux,

· Place du Théâtre Italien, & Leroy, Graveur &

Marchand de Muſique, Place du Palais Royal, près

le Café de la Régence.

La première partie de cet Ouvrage qui traite de

ce que l'Auteur appelle la théorie de la Muſique,
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c'eſt-à-dire, des premiers principes de la pratique de

cet Art, eſt expoſée avec clarté & ſimplicité par

demandes & par réponſes. La ſeconde, qui con

tient les Leçons, nous a paru bien graduée, &

d'un chant ſouvent agréable.

S E c o N D E Symphonie concertante pour deux

Violons é grand Orcheſtre, par M. Criſtiano

Stumpff. Prix, 4 livres 4 ſols. A Paris, chez M.

Michaud, rue des Mauvais-Garçons, près celle de

Buſſy, chez l'Herboriſte. -

PART 1t1oN du carmºn Seculare. La Souſcrip

tion propoſée pour cet Ouvrage n'ayant point été

remplie à l'époque indiquée par l'Auteur, il prie les

Perſonnes qui ont ſouſcrit de vouloir bien faire re

tirer les ſommes qu elles ont dépoſées chez M.

Raffeneau de Liſle , Notaire , rue Montmartre,

ou elles leur ſeront rendues en rapportant la quit

tance qu'elles ont reçue. -

, Pour les Annonces des Titres de la Gravures,

de ta Muſique & des Livres nouveaux, voyez les

Couvertures. -

T A B L E,

VeRs à un Poète Tragique, | Charade, Énigme & Logo- .

- | | | 97 | gryphe , ib.

—A mon Amie, 98 Hiſtoire Ancienne, 1 o3

· Impromptu , , , ib. Académ Royale de Muſiq. 127

A Mlle de Saint-Léger, ib. Comédie Françoiſe, I29

Le Mulot & le Rat, Fable, Comédie Italienne, , I 33

. 1oo Annonces & Notices, I 37

ºN

A P P R o B A r I o N.

J.A 1 lu , par ordre de Mgr le Garde des Sceaux , le

Mercare de France , pour le Samedi 2 o Mars. Je n'v ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion.A Paris »

le 19 Mars 17s4 GUIDI. - -
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, SA M E D 1 27 MA R s 1784

PIÈCES FU G 1T 1 V Es.

E N V E R S E T E N P R O S E.

A

V E R s à M. D E L A H A R P E ,

ſur ſa Tragédie de Coriolan.

JE l'ai vû ce fameux banni

Doat le Sénat craignit les armes ;

Toutes les mains ont applaudi,

Tous les yeux ont verſé des larmes.

Reçois le prix de tes travaux ; -

Que manque-t'il à ta victoire ?

Quand, prévenu par neuf rivaux, *

Ils n'ont écrit que pour ta gloire.

· Pourſuis. Du Théâtre François

* Il y avoit déjà neuf Tragédies au Théâtre intitulées :

Coriolan. -

N°. 13 , 27 Mars 1784. G
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Ranime la ſplendeur mourante.

Aſpire à de nouveaux ſuccès ;

D'une touche fière & ſavante

Deſſine encor d'autres portraits ,

^ Mépriſe l'impuiſſante envie

Et le fiel de ſon encrier ;

Elle aime à flétrir le laurier

| | Qui couvre le front du génie.
- ſ ,( Par M. Bodard, du Muſée de Paris.)

· A Mlle DE PRÉMoIsANT , à l'occaſion

d'un Bal qu'elle a donné à Argentan, en

faveur & au profit des Pauvres , à cauſe

de l'extrême rigueur de l'hiver. -

r- -

DE la Meſſagère à cent voix

' J'entends retentir la trompette.

Du couchant à l'aurore elle annonce une fête

Qui dut charmer le riche & le pauvre à la fois.

Chez toi la volupté s'ennoblit & s'épure.

Tu raſſembles les Ris, les Jeux

Pour venir au ſecours de tant de malheureux,

Victimes des rigueurs d'une ſaiſon trop dure.

Les Grâces, les Amours ſe cotiſent pour eux.

Vénus même offre ſa ceinture

Pour eſſuyer les pleurs qui coulent de leurs yeux.

C'eſt ainſi qu'un heureux génie
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· Jouis de ton triomphe, il eſt bien mérité.

Fait naître des plaiſirs de la ſociété -

Le bonheur de l'humanité.

Tu fixes tous les vœux, ô ma charmante amie !

j - - -

VE RS ſur le Papier nouveau de Langlée, Yk

pres Montargis.
• -

L E ſiècle de Louis, comme celui d'Auguſte,

Dans le ſein de la paix fera fleurir les Arts ;

Et ſous l'empire heureux du Prince le plus juſte,

Cent prodiges nouveaux naîtront de ſes regards.

Montgolfier, à ſes yeux, vers la voûte azurée,

Avec l'air & le feu, rend la route aſſurée.

· L'Anglois ſeul, en voyant le Globe aérien,

Prononce avec humeur, qu'il n'eſt utile à rien.

Si l'on vante Annonay, dont la Papeterie

Vit naître en Montgolfier un homme de génie,

Son rivalen ſon Art, & ſon admirateur,

Deliſle, dans Langlée, aux talens fait honneur.

Son cœur n'eſt pas jaloux, il n'a point la nanie

D'exciter les ſifflets des ſerpens de l'Envie :

Pour chanter ſon Émule, un papier tout nouveau

Naît de l'herbe qui croît ſous le cryſtal de l'eau,

* N. B. Ce Papier eſt uniquement fait d'herbe. L'in

ventien en eſt dûe à M. Deliſle , Directeur de cette ſis

perbe Manufacture. Ces vers nous ont été envoyés ſur un

échantillon de ce nouveau Papiet. -

G ij •--

- -
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En le formant, ſa main donne un sûr témoignage

Qu'à ſon heureux confrère il rend un jufte hommage.

Ainſi, les vrais talens ſont unis par l'amour ;

Et ſi de l'Univers les vœux placent un jour

Montgolfier & ſon Globe au Temple de Mémoire,

Sur ce papier, Deliſle en écrira l'Hiſtoire.

' IMPRoMPTU fait à Table à Mlle D E *** ,

en lui ſervant une pomme.

O, dit que le Berger Pâris,

Qu'ici mon emploi'me rappelle,

Pour la pomme offerte à Cypris, -

Eut trois baiſers de l'immortelle ;

Aux vœux d'un jeune audacieux

Accordez le même partage ;

Et pour un don moins précieux

Je recevrai bien davantage.

( Par M. le Baron de Ginnedèle. )

#
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· A 1 R D E L A C A R A v A N E,

chanté par Mlle Joinville.

#E##EEE
- J'AB - - JU - RE la hai ne cru - el - le Qui

#HEHEH#=#
dé-vc-coit mon cœur ja - loux, Qui dé- vo

- º

--------- EEEEEEEEE#EFEE##
5E#=#EEEEEEEEE##==#º#Es#E#a
#=H==E#EE#

roit mon cœur ja loux : Ren - dons une é

- ------------ oſC - =#E 44

#È#EE#

pou- ſe fi - del- le Aux vœux de ſon fi
•A

- +=*=EEER=FE#EEE =ºn-ººo-t-Er=a=

| #EE#
del é - poux. Lºin de ces lieux-qu'el

--E-I------ #a= #Ea=E#

#EEEEEEE=#E#
le reſ- pi - re Au ſein de la fé

#E#EH#E#EE#
A

li - ci - té ; Son dé- part m'aſ-ſu

G iij
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#=#EEEEEEE#EEEE#

re un cm pi- re, m'aſſure un em - pi- re Que

A，- - - |) l- EºTa»— \4–•

- —r-H-H-r7- Esr=-----{--+-- --

&#j2==rtEºE#=#=sEif ====#E
•--H t #—

m'eût en-le - vé ſa beau- té, Que

- - e r=; -, 1

#7TEXTET # #Tºº Est #EEH= =HE *

#EE#EFEE#E#

m'eût en - le - vé ſa beau-té. .. Ren-dons

—---------

T#I #EE#E=========

u - ne é- pou - ſe fi - del - le Aux

-! - ſ 2 ºN• _

#Eſ=#=，= =EE#Ef=fEEE#

vœux de ſon fi - del é - poux ;

=#ErEEEEEEEEº-EÊEE#==
#==n=EH-E=E===E=====+= º=

SQn dé-part m'aſſure un em - pi-re m'aſ

--------- Tº=e=e====== ----

# 5E ==== D=i- -t- pE-- E- TE-

EGE + + = -E#E=#E*+ ==E
F

ſu re un em pi- re Que m'eût en-le

#-# ---------#-2-fº-，-- =^ -，

EEEE#gEnEE ====# rt#= #-#xs- ---

- z # -

vé - ſa beau-té, Que m'eût en le

«
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#E#E#EEE
vé ſa beau - té. -

· (Paroles de M. **, Muſique de M. Gretry.)

Explication de la Charade, de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercure précédent. .

E mot de la Charade eſt Mme Dugazon ;

celui de l'Énigme eſt le mot Oui; celui du

Logogryphe eſt Ballon, où l'on trouve bal

· (paré ou maſqué ), la(note de muſique), bon

' (pris ſubſtantivement), ban , bona, bol& on.

•

c H A R A D E.

oN premier eft très-impoſant;

Mon ſecond un fardeau peſant,

Et mon tout eſt fort amuſant.

( Par M. l'Abbé Dourneau. )

· É N I G M E.

JE ſuis petit petit, n'allant pas juſqu'à l'once ;

On me rencontre à chaque pas ;

J'ai tout vû, j'ai tout fait; mais ſouvent ce n'eſt pas.

Et tel qui l'aſſure & l'annonce -

Se trouveroit dans l'embarras,

Si tu lui montrois pour réponſe

, Mes pieds en haut, ma tête en bas.

G iv
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L O G O G R Y P H E.

A MoN utilité je dois mon origine ; -

Onm'emploie aujourd'hui beaucoup pour l'agrément ;

Du beau ſexe ſur-tout, agréable ornement,

J'embellis les attraits de la jeune Roſine. *,

Tantôt grand, tantôt court, tantôt blanc, tantôt

noir, -

Chacune ſur ſes traits reconnoît mon pouvoir 5.

De la mode contraint à ſuivre l'inconſtance,

Je change aſſez ſouvent de forme & de grandeur ;

L'on me place ſuivant mon prix & ma couleur,

Près d'un groupe de fleurs ou ſur une éminence ;

Je m'abaiſſe toujours en préſence d'un Grand ;

Chez le ſexe en ce cas je reſte dans mon rang.

Pour me trouver plus tôt, connoiſſez ma ſtructure ;

J'ai ſept pieds ſeulement, & leur combinaiſon

Vous donnera des mots de diverſe nature.

Vous trouverez d'abord l'arbre qui nous procure

La liqueur dont l'excès fait perdre la raiſon ;

Vous y verrez auſſi le lieu qui la renferme ; -

Un animal à corne utile en une ferme ;

Deux villes de la France ; une herbe ; un élément;

Un ornement d'Égliſe , un habit de voyage ;

Ce que rarement dit un ivrogne en buvant ;

- Et l'habit qui nous couvre en tout temps, à tout âge.

(Par M. Reverony fils.)

-
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· NOUVELLES LITTÉRAIRES.

| CoRioLAN, Tragédie en cinq Ačtes & en

vers, repréſentée pour la première fois à

Paris , par les Comédiens François , le

2 Mars , 784 , & à Verſailles , devant

Leurs Majeſtés , le t 1 du même mois , par

M. de la Harpe, de l'Académie Françoiſe. -

| A Paris , chez Belin , Libraire , rue

S. Jacques, & chez Brunet , rue de Mari

vaux , près du Théâtre Italien.

PouRquoi donc , a-t'on dit cent fois ,

vouloir mettre au Théâtre le ſujet de Co

· riolan, qui n'a jamais pu y reuſſir ?C'eſt parce

qu'il n'y a jamais réuſli , qu'on eſt tenté en

core de l'y reporter. On ne s'en occuperoit

plus, ſi on l'avoit traité une fois avec un

ſuccès décidé. Mais on juge, avec raiſon ,

que ce caractère a toutes les qualités théâ

trales , on ſe fiarte de ſurmonter les diffi

cultés que préſente l'action : éclairé par les

fautes des Auteurs qui y ont échoué, on eſ

père, en les évitant , mériter un ſort plus

heureux ; & l'on s'efforce de ſoumettre à la

règle de nos trois unités i'hiſtoire de ce fa

meux proſcrit. Il a paru de nos jours deux

Coriolans qui ont joui d'un ſuccès d'eſtime :

l'un de M. Balge, imprimé en 1776, & non

repréſenté , l'autre, de M. cº# la Bru

V
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nellerie , repréſenté & imprimé la même

anneé. M. de la Harpe vient encore d'en

donret un, qui, jufqu'à préſent , attire

des Spcétateurs, & réunit de nombreux

ſuffrages. Chargés d'analyſer cette nou

velle production , tâchons de rendre profi

table à l'Art l'examen qu'on attend de nous.

Si la critique ne ſervoit qu'à prouver à tel

Auteur qu'il s'eſt trompé , ou à louer

tel autre d'avoir bien fait, le petit bien

qu'elle produiroit alors , ne compenſe

roit pas les dangers qui l'accompagnent ;

car enfin on ne peut pas ſe diſſimuler qu'elle

ne ſoit trop ſouvent l'inſtrument de la flat

terie ou l'arme de la malignité. Il faut donc,

pour la rendre plus utile que dangereuſe,

qu'en diſcutant un Ouvrage, elle puiſſe ré

pandre des lumières ſur l'Art qui l'a pro

duit. Ce n'eſt pas que nous penſions qu'un

Critique, ſe croyant ſupérieur au génie dès

qu'il a ſu découvrir en lui quelques taches

légères , doive donner ſes déciſions comme

on fait enregiſtrer une Loi ; mais s'il ſoumet

ſes opinions aux connoiſſeurs déſintéreſſés,

| comme l'Auteur leur a ſoumis ſon Ou

vrage , il peut toujours ſe flatter d'être

· utile , parce qu'en rappelant les prin

cipes de l'Art , il fournit l'occaſion de les

méditer avec fruit, & que par-là ſes erreurs

r,êmes peuvent ouvrir la route de la vérité.

Ce beſoin d'une ſage diſcuſſion eſt de

venu plus urgent que jamais ; il eſt peut

être plus néceſſaire de rappeler les bons
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rincipes, au moment où ils commencent à

être oubliés ou dédaignés, que de les faire

connoître, à l'époque où ils ſont encore

ignorés ou peu connus, parce qu'il eſt peut

être plus difficile de rectifier le goût que de

le former.

: Nous ferons précéder l'examen de la nou

velle Tragédie, de quelques réflexions gé

- nérales ſur le ſujet, & ſur la manière dont

il avoit été juſqu'alors onviſagé; mais il eſt

bon , avant tout , de rappeler en peu de

mots l'hiftoire de Coriolan : ce ſera autant

de pris ſur la longueur de l'analyſe.

Né avec la fermeté qui rend les vertus

utiles, Coriolan manquoit de cette grâce qui

les rend aimables; courageux, mais fier &

emporté ; ſouvent libéral, mais jamais po

pulaire ; en acquérant par ſes ſervices des

droits à la reconnoiſſance du peuple Ro

main, il s'attira ſa haine par ſon caractère

altier & inflexible. Cité par les Tiibuns ,

abandonné par le Sénat, qui ne pouvoit le

defendre ſans expoſer la République , il ſe

voit condamné au banniſiennent. Réfugié

, chez les Volſques, qu'il excite à faire la

guerre aux Romains, il venge ſon injure en

combattant contre ſa Patrie, dont il a juré

la perte. Après pluſieurs villes priſes, & ſon

territoire ravagé , Rome qui voit ſes murs

prêts à être livrés aux flammes, lui députe

pour l'appaiſer , d'abord ſes Conſuls, en

ſuite les Prêtres ; l implacable vainqueur

G vj
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répond à leurs prières par des menaces &

des imprécations. Enfin on lui envoie ſa

mère à la tête des Dames Romaines ; & Co

riolan ſe laiſſe fléchir. Mais à peine a-t'il

oſe les armes, qu'il eſt aſſaſſiné par Tullus,

e Général des Volſques, qui, après l'avoir

accueilli & avoir partagé avec lui le com

mandement de l'armée , étoit devenu jaloux

de ſa gloire.Telle eſt, d'après les anciens Hiſ

tcriens, l'hiſtoire de Coriolan; & on ne ſau

roit nier qu'elle n'offre au moins un per

ſonnage très-dramatique. -

Jetons maintenant un coup-d'œil rapide

ſur les diverſes Tragédies qu'il a fait naître,

non pour- les analyſer & les juger, ce qsi

nous meneroit beaucoup trop loin , mais

pour remarquer ſeulement ce que chacun

| des Auteurs a de particulier dans ſa ma

nière d'adapter ce fait au Théâtre ; voyons

comment on l'avoit conſidéré juſqu'ici ,

avant de voir comment M. de la Harpe l'a
tIalt C.

Nos premiers Poëtes Dramatiques s'en

emparèrent. Hardi & Chapoton , en le trai

tant, ſuivirent pas à pas les Hiſtoriens avec

une fidélité bien digne de leur ignorance.

N'étant gênés par ancune règle , n'etant gui

dés par aucun goût, ils firent entrer dans

leurs Pièces toute l'hiſtoire de Coriolan.

Sakeſpéar, qui paroît l'avoir traité avant

eux , s'étoit encore donné plus de carrière.

Non-ſeulement il avoit préſenté ſon Héros
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cité par les Tribuns, banni, réfugié chez :

les Volſques, vengé par une guerie déſaſ

treuſe , inexorable aux ſupplications de

Rome, deſarmé par ſa mère, & égorgé par

le peuple Voltque , on le voit même com

battant encore pour ſa patrie ; on remonte

juſqu'à l'époque où il avoit acquis par ſa

valeur le ſurnom de Coriolan. C'eſt à peu

près ainſi que l'a vû un Auteur Italien, le

Docteur Modonèſe , dont le Drame ou le

Roman n'eſt remarquable que par ſon ex

travagante prodigalité d'incidens. -

Chevreau, qui avcit écrit en France long

temps avant ce Docteur, avoit été plus ſobre

que lui. Rome eſt déjà aſſiégée, elle a déjà

fait de vaines démarches pour déſarmer le -

vainqueur , quand l'action de ſa Tragedie

CG1n1menCC.

Après ces Pièces irrégulières , l'Abbé

Abeille a ſu faire du même ſujet une Tra

gédie dans les règles du Théâtre, & contre

toutes les règles de la vraiſemblance & du ſens

commun.Au lieu de placer ſon Héros entre

la vengeance & l'amour de la patrie , il le

fait s'agiter entre une maîtreſſe qu'il aime &

une autre dont il eſt ainé ; aux approches

du dénouement , Coriolan s'enfuit du

camp des Volſques pour ne pas déplaire

à ſa maîtreſſe, qui l'a menacé de le quitter

pour épouſer le Général desVolſques, car l'Au

teur n'a pas manqué de donner Tullus pour

rival à Coriolan. Voilà de la galanterie bien



1 18 M E R. C U R E - ^

-

placée : Il y a quelque choſe de plus ridicule

encore que l'Ouvrage , c'eſt ſon ſuccès , il

fut joué dix-ſept fois. Et Racine avoit déjà

donné la plupart de ſes chef d'œuvres !

Depuis l'Abbé Abeilles on a fait com

mencer & finir l'action de Coriolan dans le

camp des Volſques. -

| Dans le Coriolan de Richer, ce Héros

avoit promis ſa fille à Appius avant ſon ban

niſſement ; mais depuis ſon arrivée chez les

Volſques, il veut la donner à Tullus ; & ſa

fille qu'il fait venir de Rome » : efuſe de lui

obéir. Alors l'intérêt du ſujet diſparoît ſous

· cette intrigüe amoureuſe ; alors Coriolan
/ / /\ 2 - -

déſarmé ne paroît plus qu'un incident , tan-.

dis que ce doit être l'action principale , il

n'eſt point le Héros de la Pièce ; Tullus en

fait preſque ſeul l'action & le dénoue

ment ; ſon atnour noue l'intrigue & pro

duit la cataſtrophe. De ce défaut , il réſulte

un avantage qui ne peut pourtant pas le

compenſer , c'eſt que par là l'aſſaſſinat de

Coriolan s'identifie davantage avec le ſujet,

& qu'on n'eſt pas même étonné d'y trouver

la mort de Tullus lui-même , tué par Ap

pius , pour venger Coriolan.

Après R chet, Mauger a traité auſſi le

même ſujet. L'aétion eſt chez lui fort avancée.

Son Héros a déjà repouſſe la prière des Am

· baſſadeurs & celle des Prêtres de Rome.

Peu de dignité dans le ton. On vient dès le

premier Acte annoncer en cos termes l'ar

rivée de Véturie : " "-

-
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J'ai des preuves certaines

Qu'on députe vers vous quelques Dames Romaines.

Quelles expreſſions! voilà le talent de rape

tiſſer par le ſtyle les plus grands objets. Vé

turie, arrivée avec la femme de Coriolan,

lui 1emet le ſoin de déſarmer ſon époux ;

parmi les conſeils qu'elle lui donne pour

cela , elle lui dit de s'affliger moins :

Rejetez ces alarmes;

Trop de douleur peut-être obſcurèiroit vos charmes.

C'eſt-à-dire, votre mari vous trouveroit moins

jolie. Quelles pauvretés ! dans un ſujet auſſi

grand, auſſi auftère ! Mais ce qu'il y a de re

marquable dans cette Tragédie, ( & c'eſt

pour cela qu'il entroit dans notre plan d'en

faire mention ) c'eſt qu'elle eſt ſans amour.

Le Coriolan de M. Balze paſſe pour avoir

des détails d'un grand effet , de beaux vers,

de grands mouvemens. C'eft-là qu'on trouve

cette belle exclamation qui eſt reſtée dans

la mémoire de tous les Amateurs de l'Art

Dramatique :

V É T U R I E.

Au nom de la Patrie.....

C o R 1 o L A N.

Un banni n'en a pas.\
-

Mais ce qui eſt particulier à M. Balze, &

ce que nous devons par conſéquent remar

quer ici, puiſque ce coup d'œil jeté ſur les
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diverſes Tragédies de Coriolan n'a d'autre

objet que de remettre ſous les yeux de nos

| Lecteurs les diverſes manières dont on a vû

ce ſujet , c'eſt qu'il a marié ſon Héros à la

fille de Tullus.

Enfin le dernier Coriolan qu'on ait vû

avant celui de M. de la Harpe , c'eſt celui

de M. Gudin. Sans prétendre juger cette

Tragédie, nous croyons pouvoir , dire que

- l'Auteur y montre des intentions vraiment

dramatiques & morales; qu'il a cela de parti

culier, qu'en donnant de la fierté à Corio

lan, il lui donne auſſi de la ſenſibilité; que

ce Héros y paroît évidemment malheureux,

& par l'injure qu'il a reçue , & par la ven

geance qu'il en tire ; que l'Auteur l'a rendu

· intéreſſant ſans diſſimuler ſes fautes ; & que

ſa mort, qui eſt regardée comme un des

vices naturels du ſujet, y eſt ſauvée autant

qu'elle peut l'être, par la manière rapide &

pourtant préparée avec laquelle elle s'exé

cute , & par la noble préciſion dont elle eſt

annoncée. Et mon fils , s'écrie Véturie ?

- Minutius ne lui répond que par ces mots :

Rome eſt libre. Et plus bas, c'eſt-à-dire, aux

derniers vers de la Pièce : -

V E T U x 1 E.

De mon fils apprenez-moi le ſort.

M I N U T I U s. -

L es Dieux ont diſpoſé des jours de ce grand homme,

º
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V É T U R I E.

Ah ! j'ai perdu mon fils. -

M 1 N U T I U s,

Vous avez ſauvé Roine.

Les autres Coriolans écrits en François

ou en langues étrangères, n'offranr rien de

particulier dans la manière dont leurs Au

' teurs ont conſidéré le ſujet , ne doivent pas

entrer dans certe diſcuſſion. Après avoir

ainſi expoſé clairement cette action, après

avoir préſenté les diverſes manières dont elle

a été miſe au Théâtre, il n'eſt aucun de nos

· Lecteurs qui ne puiſſe nous ſuivre dans les

différentes obſervations que nous fournira

la nouvelle Tragédie de M. de la Harpe,

& qui ne ſoit en état de les réfuter , ou de

ſe répondre de leur juſteſſe.

La grande raiſon de ceux qui excluoient

ce ſujet là du Théâtre, c'eſt qu'ii ne com

porte qu'une Scène. Qu'a fait M. de la Har

pe, quand il a voulu le traiter ? Il a dit ce

u'il a écrit dans ſa Préface : pourquoi le

§ de Coriolan n'a t'il jamais réuſſi au

- Théâtre ? c'eſt que tous ceux qui l'ont eſſayé

n'ont ſaiſ qu'un ſeul moment de cette grande

action , & qu'aucun ne l'a embraſſee en en

, tier. D'après ce raiſonnement , il a embraſſé

l'action dans ſon entier ; il a pris ſon Héros

au moment où il eſt cité au Tribunal , l'a

· conduit chez les Volſques , & ne l'a quitté

qu'à ſa mort. Mais il eſt évident que ceux
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qui ne voyoient dans ce ſujet qu'une ſeule

Scène, n'ont pu raiſonner ainſi qu'en ſup

poſant que l'action de la Tragédie doit ſe

paſſer en entier dans le camp des Volſques,

c'eſt à-dire, en ſuppoſant que l'Auteur ſe

· conformera à la règle des unités de temps &

de lieu; car il y auroit de la folie à dire

qu'en prenant l'action de Coriolan à ſon

origine, qu'en préſentant ce Héros d'abord

à Rome, &§ chez les Volſques, on

ne peut y trouver que la matière d'une ſeule

· Scène. S'il y a donc quelque choſe de nou

*

veau dans le plan qu'a conçu M. de la Har- .

pe, ce n'eſt pas d'avoir vaincu les difficultés

de ſon ſujet, mais de s'être ſouſtrait aux

règles de ſon Art. Il ne peut pas même re

garder comme une découverte qui lui ſoit

propre la diſpoſition de ſa fable , car on

vient de voir que Hardy& Chapoton avoient

vû le même ſujet de la même manière ; &

ſi les Auteurs qui ont précédé M. de la

Harpe , n'ont pas travaillé d'après ſon plan,

c'eſt qu'ils l'ont jugé défectueux. Ce n'eſt

donc point de ce côté qu'il peut prétendre .

· aux éloges des connoiſſeurs; & il réſulte que

Chavoton & Hard ui travailloient dans
ſy , q

l'époque de l'enfance du Théâtre, ont em
po q - 5

braſſe l'action de Coriolan dans ſon entier ;

qu'à meſure que l'Art s'eſt perfectionné,

les Auteurs ont cru devoir n'en ſaiſir qu'un

· ſeul moment ; & que la nouvelle con

| ception de - M. de la Harpe ſe trouve

être par haſard l'ancien plan d'après lequel
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ont travaillé nos vieux Poëtes , à l'époque

où le Théâtre étoit encore dans la barbarie.

Sans prendre ſur nous de juſtifier l'opi

nion de Voltaire , qui voyoit dans Coriolan

trois Tragédies , il nous ſemble que M. de

la Harpe ne l'a pas combattue victorieu

ſement. Il penſe que la ſeule manière de

traiter ce ſujet, « c'eſt de lier ces trois faits

hiſtoriques (le banniſſement de Coriolan,

· » ſon arrivée chez les Volſques & ſes com

» bats contre Rome ), de manière que

» n'étant plus que les parties ſucceſſives &

» néceſſaires d'une même action, naiſſant

» du caractère & des paſſions d'un même

» perſonnage, elles puſſent, dans l'eſpace

· » preſcrit, arriver au même but, qui eſt la

, » déciſion de la querelle entre Rome &

» Coriolan. » Mais ſi le but de cette Tra

gédie eſt la déciſion de la querelle entre

Rome & Coriolan, la mort de ce dernier eſt

donc un fait indépendant de l'action , car

enfin, quand une fois Coriolan a mis bas les

armes à la prière de ſa mère , qu'il vive ou

qu'il ſoit aſſaſſiné , la querelle entre Rome

& lui nien eſt pas moins decidée. Il nous pa

roît difficile de répondre à cette objection.

| Nous n'oſerions pourtant déclarer intrai

able le ſujet de Coriolan ; (perſuadés que ſi

le grand Corneille eût parlé d'avance du

projet de mettre Cinna au Théâtre, peut être

n'y auroit on vû qu'une ſeule Scène, celle du

pardon ) mais au moins ce ſujet eſt il aſſez

difficile pour laiſſer des doutes , juſqu'à

33
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ce qu'un plein ſuccès ait détruit l'indé

ciſion , car malgré ſa réuſſite, M. de la

Harpe ne l'ayant pas traité comme on l'en

tendoir, il n'a fait qu'éluder la queſtion-ſans

la décider. -

| Peut être ce fait eſt il du nembre de ceux

qui, pour être trop brillans dans les annales

de l'Hiſtoire , ne peuvent guère être portés

ſur la Scène ſans perdre de leur éclat , car le

Poëte Dramatique, toujcurs eſclave des rè

gles de ſon Art, empriſonné dans un lieu

étroit & dans un court eſpace de temps , eft

obligé de ſacrifier une partie de ſon action,

tandis que l'Hiſtorien peut la développer en

entier, parce que tous les temps & tous les

lieux lui appartiennent. Il eſt certain que

l'Hiſtoire de Coriolan, telle qu'on nous l'a

tranſmiſe, émeut fortement l'imagination

du Lecteur. On a reproché dans ce Journal

même à M. de la Harpe, d'avoir ôté à ſon

action l'intérêt qu'elle a chez les Hiſtoiriens,

en la reſſerrant dans l'eſpace de vingt-quatre

heures; & nous avouons que nous ſommes

du même avis. En effet , dans l'intervalle

d'un Acte, ( ce qui dans la proportion de

la durée d'une action dramatique , peut

être évalué à cinq heures environ ) eſt-il

vraiſemblable qu'un peuple, tel que le peu

ple Romain, ſoit aſſez changé, non par ſes

remords, mais par ſes malheurs, pour tom

ber aux pieds d'un Citoyen qu'il vient de

bannir ? Rome n'étoit pas encore la Reine

du monde , mais elle étoit bercée éternelle
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ment de l'eſpoir de la devenir; mais ſes Rois

& ſes augures ne ceſſoient de lui promettre

la ſouveraineté univerſelle , mais elle avoit

- chaſſé les Tarquins; mais elle étoit illuſtrée

par des victoires, & l'exil même de Corio

lan annonçoit déjà l'orgueil d'un peuple

roi, C'eſt à cet orgueil que fait alluſion M.

de la Harpe lui même dans ſa Tragédie ,

quand il dit :

Et dans un ſi grand jour prodiguant les miracles,

Démentir des Romains les orgueilleux oracles.

Et plus bas :

- - O vous dont les Oracles

Ont au peuple de Mars promis tant de miracles !

Et, quelque Peuple que ce fût, un abaiſſe--

ment auſſi prompt ſeroit toujours invrai

ſemblable.Auſſi , dans la vérité hiſtorique,

· Rome ne s'humilie t elle qu'après avoir vû

ce Héros qu'elle a banni armer les Volſques

contre elle, piller ſon territoire, marcher

rapidement le fer & la flamme à la main,

& s'avancer , à travers douze Cités con

quiſes , juſqu'aux pieds de ſes murailles

qu'il menace de réduire en poudre.

Ainſi quand cette démarche ne ſe

roit pas invraiſemblable par le peu de

durée qui la précède, elle auroit toujours

perdu ſon plus grand intérêt, parce qu'elle

n'eſt pas juſtifiée par des revers aſſez mul

tipliés , aſſez accablans , le Spectateur

n'a pas vû s'écouler aſſez de temps pour
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l'admettre, ni vû aſſez d'infortunes pour la

pardonner, pour s'y intéreſſer. Quelle dif

féreuce enfin entre le Coriolan de l'hiſ

toire, qui s'enfuit chez les Volſques pour

les armer contre ſa patrie, & le Coriolan

de la Tragédie, qui, aufli tôt après ſon ban

nifſement prononcé, paſſe dans un camp

ennemi aſſis au pied de ſes murailles, pour

y combattre les Romains, & qui ne fait que

ſe mêler à une guerre déjà avancée ! Ce der

nier rappelle trop un déſerteur qui, au mo

ment d'une bataille , paſſe d'une armée à

l'autre; le premier eſt un grand homme op

primé, qui ſoulève une Nation entière pour

venger un affront qu'il a reçu. ..

Croire que tout cela ſoit facile à adapter

au Théâtre, ce ſereir tomber dans le ridi

cule de ces gens à belle imagination qui,

pour réfuter en cauſant un plan long temps

- médité, vous en donnent de fort beaux,

impromptu , dont ils ne rempliroient pas

une demi - Scène ; mais il n'en eſt pas

moins vrai qu'en ſerrant trop les événe

mens, M. de la Harpe a étouffé ſon action.

D'ailleurs, ſi un Poëte Dramatique n'eſt pas

obligé de tirer un très grand parti d'un ſujet

qui n'en eſt pas ſuſceptible, rien ne l'oblige

auſſi à traiter un ſujet dont il cſt impoſſible

de tirer un grand parti. Le Spectateur eſt en

droit de penſer qu'il ne l'a choiſi qu'après

avoir vû le moyen de le féconder ou de le

maîtriſer ; & il eſt d'autant plus fondé à

être exigeant, que l'autorité même de l'Hiſ
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toire ne ſauroit juſtifier les invraiſemblan

ces de l'Auteur Dramatique. |

Nous venons de voir que M. de la Harpe a

rendu ſon ſujet moins vraiſemblable pour le

rendre plus facile à traiter ; voyons mainte

nant ſi avec plus de facilité pour bien faire,

il a réellement beaucoup mieux fait; en un

mot, après avoir vû ce qu'il a fait perdre à

l'intérêt hiftorique, voyons ce qu'ila ſuppléé.

Au premier Acte , l'action eſt bien ex

poſée, & le caractère de Coriolan bien

établi. Peut-être l'Auteur auroit-il dû éviter

de montrer au Spectateur Véturie exhortant

ſon fils à comparoître devant les Tribuns qui

doivent le condamner. Notre doute eſt

fondé ſur deux motifs. Le premier, c'eſt que

les moyens qu'elle employe pour déterminer

Coriolan , doivent affoiblir l'effet de ceux

qu'elle renouvelle au dénouement, pour le

fléchir en faveur de ſa patrie. Cela occa

ſionne deux Scènes qui ſe reſſemblent encore

aſſez pour que l'une nuiſe à l'intérêt de l'autre.

Notre ſecond motif, c'eſt qu'on eſt fâché

que ce ſoit la mère de Coriolan qui lui con

ſeille une démarche qui doit le perdre. Co

riolan ſeroit preſque fondé à lui en faire le

reproche quand elle vient le trouver dans le

camp des Volſques; & dans la grande Scène,

le Spectateur craint à chaque inſtant d'en

tendre ſon fils motiver & juſtifier ſa réſiſ

tance, en lui diſant : Ma mère , c'eſt pour

vous avoir cru que j'ai été banni de Rome.
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Le moment où Volumnius revient ac-,

· compagné du Sénat qui veut eſcorter Corio

lan prêt à comparoître devant les Tribuns,

eſt plein de nobleſſe; & ce n'eſt pas ſans

un ſentiment d'admiration qu'on entend ce

même Volumnius dire à Coriolan en lui

montrant les Senateurs : -

Quel accuſé jamais eut un plus beau cortège ?

Nous aurions deſiré que ce ton de grandeur

' & de pompe eût dominé davantage dans

certe Tragédie. . -,

On peut reprocher encore à cet Acte d'être

un peu vide, ainſi que le ſuivant , mais on

voit preſque toujours dans l'un & dans lau

tre, Coriolan qui occupe & atrache le Spec

tateur, & qui par l'exploſion d'une douleur

profonde & menaçanre , ne quitte la Scène

qu'en faiſant preſſentir à quel excès peut ſe

porter ſa vengeance. . " . -

Le troiſième eſt le plus beau des cinq ;

& nous remarquons cela d'autant plus vo

lontiers , que nous croyons que dans la na

ture du Poëme Dramatique , le troiſième

Acte doit l'emporter ſur tous les autres ſans

en excepter le dernier, parce que c'eſt à

cette époque que l'action doit être le plus .

fortement intriguée ; & que paſſe ce mo

ment-là , elle doit tendre inſenſiblement à

ſe dénouer. Les Ouvrages conçus dans ce

principe ne ſont pas les plus propres à ob

tenir ce qu'on appelle le ſuccès, dans ce mo »

- inCl]t
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ment ſur-tout où un brillant dénouement

eſt regardé comme le ſceau du génie, &

peut faire réuſſir quatre Aétes§

mais ils ſont faits pour mériter à leurs Au

teurs l'eſtime des véritables gens de goût.

L'arrivée de Coriolan chez les Volſques

eſt belle, noble, & d'un caractère vraiment

antique. Dans l'Hiſtoire , il entre chez Tul

lus d'un air ſombre, taciturne, & va s'aſ

ſeoir auprès de ſon foyer , dans la Tragédie

de M. de la Harpe, qui, par la diſpoſition

de ſa fable, ne pouvoit pas lui faire ſuivre

tout à-fait la même marche, il va s'appuyer

contre un autel qui remplace heureuſement

le foyer domeſtique , & qui retrace avec la

même fidélité les mœurs & le coſtume des

anciens. - ·

· Au quatrième Acte, Volumnius, Conſul

Romain, & ami de Coriolan, député par

Rome auprès de lui , fait parler vivement

la patrie & l'amitié ; mais ſon entrée eſt

freide; il devroit au moins paroître accom

pagné , ſe montrer avec plus d'appareil.

Pourquoi d'aillèurs M. de la Harpe n'a t'il

pas profité de la Scène que lui fourniſſoit

- l'Hiſtoire , qui dit que Coriolan reçut les

Ambaſſadeurs Romains ſur une eſpèce de

trône : C'eſt un ſpectacle vraiment drama

tique, que de voir un banni de Rome, dé

ployer devant ſes Ambaſſadeurs preſque

l'appareil de la ſouveraineté , au milieu

d'une armée étrangère. Cette Scène auroit

produit un double effet théâtral , elle au

Nº. 13 , 27 Mars 1784. H



17o M E R C U R E

roit 'annoncé la fierté du caractère de Co

riolan, & auroit montré en lui le deſir de

ſavourer ſa vengeance. M. Gudin a fait uſage

de ce moyen ; mais dans le moment où il

l'emploie, peut - être ſa Pièce n'eſt-elle pas

aſſez avancée ; la Scène feroit peut être plus

- d'effet ſi clle étoit plus préparée,c'eſt à dire, ſi

le Spectateur avoit eu le temps de s'intéreſſer .

à l'action. ^ " -

Après la Scène troiſième , dans laquelle

Tullus vient de faire connoître ſa jalouſie,

& l'envie de perdre Coriolan auprès des

Volſques, s'il a l'air de pencher vers les Ro

mains; nous avons remarqué un beau détail

que nous ne paſſerons pas ſous ſilence.

Au moment où il dit à Volumnius, qu'il

· ne peut l'entendre qu'en préſence des Volſ

ques, Tullus l'interrompt, & lui dit :

Coriolan, aſſuré de ton zèle,

Ce Peuple que tu ſers met ſa cauſe en tes mains ;

Tu peux entendre ſeul l'Envoyé des Romains.

Ce trait eſt d'autant plus heureux qu'il pro

duit divers effets ; en même temps qu'il

- honore CoriolaR par l'apparence au moins -

d'une confiance méritée, il ſett le projet de

Tullus qui vient de témoigner le deſir d'é-

prouver Coriolan, & prépare par - là le

dénouement de la Pièce. -

* Au milieu de la Scène de Coriolan & de

Volumnius, l'entrée de Procule qui vient

· rompre leur entretien, n'a pas paru heu

V
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reuſe. Probablement l'Auteur , a regardé

comme un moyen dramatique l'idée de

rappeler Coriolan à ſa vengeance en lui

ſaiſant annoncer devant Volumnius que les .

Volſques l'ont choiſi ſeul pour leur Général

à l'excluſion de Tullus lui-même. Mais on

ſait parmi les Volſques que Coriolan a un

entretien ſecret avec l'Envoyé des Romains ;

& il n'eſt pas vraiſemblable qu'on choiſiſſe

ce moment - là pour aller lui annoncer ſa

nouvelle dignité. Il falloit au moins, ſi l'Au

teur vouloit en faire un reſſort théâtrale, lui

· donner un motif, & mettre le Spectateur

dans la confidence. -

· Quelques - uns ont paru mécontens de

voir Volumnius reſter ſeul après cet entre

tien. Il ſemble en effet que ce n'eſt pas

lui qui deit occuper la Scène dans ce mo

ment-là. Il vient parler à Coriolan de la

- part des Romains ; après ſa réponſe il doit

repartir; on voit trop que l'Auteur le garde"-

pour mettre dans ſa bouche un monologue

oiſeux, & lui faire venir l'idée d'employer

auprès de Coriolan le pouvoir de Véturie.

Cette manière a paru froide & meſquine. .

: Même obſervation à peu près à faire dans

la Scène ſuivante, la première du cinquième

Acte Coriolan arrive avec les Chefs des

- Volſques , pour leur dire qu'il accepte le

commandement de l'armée. Mais il a quitté

· la Scène pour cela; il eft uaturel qu'il le leur

ait dit à l'endroit même où il les a trouvés;

& il ne l'eſt nulletnent qu'il les#ºs ſur

lj
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la Scène pour cela. Il eſt vrai que ce bout de

Scène fait un peu de ſpectacle; mais ce ſpec

tacle eſt déplacé, & l'Auteur n'en a point

mis dans les endroits où le Spectateur en au

roit deſiré le plus. Les gens de l'Art ſavent

que ce ſönt ces attentions de détail, en appa

rence minutieuſes, qui forment l'illuſien,

c'eſt à-dire, le charme de la Tragédie.

| Autre négligence qui étoit facile à répa

rer. Volumnius ſe trouve encore au cin

quième Acte dans le camp des Volſques. Et

pourquoi ? Parce que l'Auteur veut qu'il ſoit

témoin du dénouement. Mais comment les

Volſques le ſouffrent-ils; ou comment au

moins ne lui demandent-ils point la raiſon

de ce ſéjour prolongé qui doit leur être ſuſ

pect ? . - - l ' , ' ;

Nous voici arrivés à la grande Scène , qui

ſeule à ſéduit tant de Poëtes Dramatiques.-

Peut-être l'attente des Spectateurs , dont

l'imagination s'exalte à l'approche de cette

Scène, la rend-t'elle plus difficile à traiter ,

& lui donne t'elle des juges plus ſévères,

plus exigeans. Quoi qu'il en ſoit, M. de la

Harpe y a pourtant produit de l'effet ,

quoiqu'on en eut deſiré davantage. J'y reſ

terai , barbare, a entraîné tous les Specta

teurs. M. de la Harpe a profité dans cette

Scène de pluſieurs beaux morceaux que lui

fourniſſoient les Hiſtoriens anciens; & l'on

ne peut que l'en louer ; car il l'a fait en

Écrivain qui ſent leurs beautés, & qui eſt

· capable de les rendre, comme il l'a prouvé
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par ſon Philočtete. Mais cette Scène donne

lieu à quelques obſervations critiques.

· Peut être , comme nous l'avons déià dit,

auroit on pu y mettre une éloquence plus

attendriſſante. Cependant, le cri de ſenſibi

lité qui échappe à Véturie au moment où

elle tombe aux genoux de Coriolan , doit

emporter le cœur de ſon fils, à qui elle a

toujours été chère. • • •

Chevreau, dans la même ſituation , fait

tomber aufſi Véturie aux pieds de Coriolan.

Gelui-ci la relève; & elle répond auſſi com

- me la Véturie de la nouvelle Tragédie :

Non, aon, je veux mourir embraſſant vos genoux.

Mais combien cette phraſe eſt lente auprès

du mot employé par M. de la Harpe ! com

bien le mouvement qu'il exprime eſt en

traînant ! -

Nous ſommes fâchés que Coriolan ait

l'air de vouloir raiſonner ſa conduite. .

Eh ! quel honneur vaudroit celui qu'on me prépare?

Au parti que je ſersje fais paſſer l'Empire, &c.

Coriolan ne doit faire entendre ici que le

cri de la vengeance ; c'eſt la ſeule paſſion

qui doive remplir ſon âme. Le deſir d'être

utile aux Volſques ne peut être qu'un pré

texte pour lui ; il ne veut pas ſervir les Volſ

ques ; il ne veut que punir les Romains.

C'eſt pour cela qu'il nous a paru fort étran

ge, qu'après avoir cédé aux† de ſa

11]
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· mère , il ſe propoſe d'aller dire au Conſeil

des Volſques : --

Qu'une honorable paix vaut mieux qu'une victoire.

· La maxime cſt belle & vraie; mais il nous

ſemble qu'elle doit avoir aſſez mauvaiſe

grâce dans la bouche de Coriolan. Com

· ment les Volſques, qui ſavent pourquoi il

s'eſt armé, & pourquoi il quitte les armes,

' l'entendront ils debiter cette morale ?

Le meurtre de Coriolan a paru bruſque,

ſur tout à la première repréſentation. M. de

la Harpe y a ajouté un bout de Scène, dans

laquelle Véturie , entendant du tumulte,

† pour ſon fils, & envoie ſa confi

dente pour en apprendre des nouvelles.

Mais outre qu'on peut objecter à M. de la

Harpe qu'il ſeroit plus naturel qu'elle y

| allât elle- même dans un moment aù il s'a-

git pour elle d'un intérêt ſi chcr, nous

croyons que cette Scène ne détruit pas

· entièrement ce qu'il y avoit de répréhen

fible. Par cette petite addition ce meur

tre eſt un peu moins ' bruſque, mais il

n'eſt pas plus préparé; & le défaut qui reſte

vaut bien celui qu'on a fait diſparoître.

M. de la Harpe auroit pu ſupprimer la

dernière Scène , où ſon Héros expirant eſt

apporté par des ſoldats.Outre que cedénoue

ment eſt devenu aujourd'hui trop commun ,

Coriolan ne vient que pour prononcer ces

VerS : - - -

Ne vous reprochez point la mort qu'ilsm'ontdonnée.
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Ah! je la méritois.... J'ai trahi mon pays.

· J'ai voulu m'en venger, & les Dieux m'ont appris

Qu'ils ne pardonnent point cette vengeance impie....

Je l'avois abjurée, & mon trépas l'expie.

Heureux, en ſuccombant ſous de barbares mains,

Que mon ſang ait encor coulé pour les Romains ! .

Trop heureux en mourant de ſauver ma patrie !

Ces vers-là pourroient ſe trouver dans le ré

cit que Volumnius veut faire de la mort de

Coriolan. Il eſt vrai qu'on auroit peut-être

perdu les ſuivans , qui ſont beaux & de

| caractère :
-

Vous que j'ai tan chérie,

Vivez, ma tendre mère !... Et vous, Volumnius, .

Ne craignez plus le Volſque.... Il n'a plus Marcius. .

Son infâme attentat a ſouillé ſa viétoire, -

Etj'emporte avec moi ſa fortune & ſa gloire.

Ce meurtre de Coriolan, ſans lequel il eſt

difficile de finir cette Tragédie, ſera tou

jours embarraſſant. On le regardera toujours

comme une action épiſodique & indepen

dante de l'action principale. Nous haſarde

rons ici une réflexion qui ne donnera pas le

moyen de remédier à ce défaut , mais qui

eut faire naître quelques diſcuſſions utiles

à l'art; peut-être le meurtre de Coriolan ne

nuiroit-il point à l'unité d'intérêt , s'il pou

voit mourir aſſaſſiné par les Romains ou par

l'ordre des Romains ; au lieu que Coriolan

aſſaſſiné par les Volſques, ſort du ſujet; &

-

- H iv



176 M E R C U R E

cela par la raiſon que la querelle entre Rome

& Coriolan, eſt le ſujet de la Tragédie, &

non ce qui ſe paſſe entre Coriolan & les

Volſques. Si cette réflexion paroît juſte ,

elle ſervira à prouver que le goût, en y ré

fléchiſſant, peut découvrir la raiſon de tout

ce qui le bleſſe, & que ſi cette raiſon paroît

quelquefois impoſſible à trouver , c'eſt tou

jours faute-de l'avoir cherchée par la ré
flexion. N -

Ii eſt temps de nous réſumer en peu de

mots. De ce que M. de la Harpe a entaſſé

pluſieurs événemens, il réſulte qu'il a fort

peu développé, tant l'action de ſa Tragédie .

que les caractères de ſes perſonnages. Celui

du Conſul Volumnius eſt foible , & celui

de Véturie n'eſt tracé qu'à demi ; elle eſt

: quelquefois mère; elle n'eſt preſque jamais

Romaine.Tullus, dont le rôle ſera toujours

embarraſſant à deſſiner , a peu de phyſiono

mie. Enfin, pour épuiſer les traits de notre

· critique, cet ouvrage paroît avoir été conçu

pour être exécuté vîte & facilement, & pour

démentir ceux qui diſoient qu'on ne fe

roit pas réuſſir le ſujet de Coriolan, mais

non ceux qui ſoutenoient qu'on n'en

feroit pas une bonne Tragédie. Il ſe peut

bien que M. de la Harpe aime, en bon

père , ſon Coriolan, parce qu'il a été ap

plaudi , & que même il a dû l'être ; mais

nous gagerions hardiment que ce ne ſera

jamais celle de ſes Tragédies qu'il eſtimera

le plus. - -

,
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Au reſte, nous n'avons pas entrepris ( &

nous n'eſpérerions pas y réuſſir ) de prouver

que cette pièce, d'après la manière dont

l'Auteur a voulu la faire, ne mérite pas des

éloges. On a pu s'appercevoir dans le cours

de cette diſcuſſion, que nous avons eté frap

pés des beautés qui s'y rencontrent, que

nous avons eu même du plaiſir à les relever ;

& c'eſt avec la même ſatisfacti6n que nous

ajouterons à nos louanges, que le caractère

de Coriolan eſt fortement tracé, & qu'il etoit

fait pour réuſſir au Théâtre, quand il n'au

- roit pas été étayé du talent de l'Acteur qui

l'a rendu avec tant d'énergie ; que dans tous

les Actes on trouve de beaux, de très beaux

détails , que le troiſième ſur tout doit faire

beaucoup d'honneur à M. de la Harpe.

Nous avons du regret que notre diſcuſſion

nous ait menés auſſi loin ; nous aurions cité

des vers , des tirades même, qui annon

cent l'Écrivain & l'homme de goût , mais

nous n'aurions rien prouvé de nouveau : c'eſt

une vérité que M. de la Harpe a déjà confir

mée par plus d'un ouvrage.

Nota. M. de la Harpe nous a adreſſé une

réponſe à l'article du Mercure dans lequel

on a annoncé la repréſentation de ſa Tra

gédie ; nous la communiquerons à nos Lec

tCllIS. |

| ( Cet Article eſt de M. Imbert. ) .

| _ H v
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LA MoRALE en aétion, ou Élite de Faits

- mérnorables & d'Anecdotes inſtructives ,

propres à faire aimer la Vertu , & à

former les jeunes gens dans l'art de la

narration. Ouvrage utile à MM. les Élèves

des Écoles Militaires & des Colléges ; "

, dédié à M. de Barentin, Premier Préſident

de la Cour des Aydes, par M. B. P. D. R.

| Se trouve à Paris , & à Lyon , chez les

Frères Périſſe. Vol. in-12. de 1oo pages.

Prix, 2 liv. 1o ſols broché.

· LE Collége d'Orléans eſt un de ceux du

Royaume qui ſont le plus diſtingués par le

choix & le mérite de ſes Membres. M. Mé

tivier , qui en eſt le Principal, a traduit en

vers Latins i'Hymne au Soleil ; ſes Profeſ

ſeurs de Philoſophie ont obtenu des diſtinc

tions & des couronnes dans les Sociétés Sa

vantes & Littéraires. Nous avons rendu plu

ſieurs fois hommage aux talens du Profeſ

, ſeur d'Éloquence, & quelques autres de ſes

Confrères ſont , ou méritent d'être connus

par d'excellens Livres élémentaires. Heu- .

reuſe la ville qui peut confier à de tels hom

mes le ſoin de l'éducation des Citoyens !

Pourroit-elle manquer de les chérir & de les

honorer ? - | . .

C'eſt à l'un de ces ſages Inſtituteurs que

nous devons l'Ouvrage utile que nous annon

çons aujourd'hui. Le titre en indique l'objet.

L'Auteur, qui s'eſt dévoué par zèle à un
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genre de travail trop peu conſidéré parmi

nous, a cru, avec raiſon , qu'une des meil

leures manières de rendre la morale inté

reſſante, & ſur tout de la mettre à la portée

de l'enfance , étoit de la lier à une action,

· & de ſubſtituer ainſi l'exemple au précepte. .

· Ses narrations , tirées tour à tour de l'Hiſ

toire Sainte, de l'Hiſtoire Ancienne & de

l'Hiſtoire Moderne , ſoit Françoiſe , ſoit

Étrangère, ſont toujours puiſées dans les Au

teurs qui ont ſu les écrire avec élégance &

avec intérêt. Ces Hiſtoires , diſoit un Magiſ

trat célèbre par ſes malheurs & par ſon elo

quence , ſervent en même temps à former

le cœur & l'eſprit des enfans. On pourroit y

faire entrer une morale entière à leur portée,

non en établiſſant par des principes abſtraits

- les règles du juſte & de l'injuſte ; mais en

excitant ce ſentiment , qui eſt aſſez vif chez

· eux , & qui le ſereit également chez tous les

hommes, s'il n'étoit pas étouffé par les pré

jugés & par l'intérêt.

| On pourroit ainſi les accoutumer de bonne

heure à juger les hommes & les actions , on

leur inſpireroit l'humanité, la généroſité, la

bienfaiſance , ſoit par l'éloge des hommes

généreux & bienfaiſans, ſoit par la compa

raiſon des grands exemples de vertus ou de

vices , de Cicéron & de Catilina, de Néron

& de Titus, de Sully & du Maréchal d'An

cre. Plus il y auroit de Volumes d'Hiſtoires .

bien faites, plus la Socié é & les Familles .

ſeroient inſtruites, plus les études ſeroient

- H vj -
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préparées; elles ſerviroient aux mères, aux

enfans & à toutes les générations. Duché en

· fit pour Saint-Cyr, dans le dernier ſiècle ;

l'Abbé de Choiſy, pour Madame la Du

cheſſe de Bourgogne. Elles ſont agréables ;

mais ces Ecrivains , comme pluſieurs du

ſiècle paſſé, avoient peu de philoſophie dans

la tête. - - -

· M. B. s'eſt ſur-tout attaché , dans ce Re

cueil, à rapporter les Anecdotes où les jeunes

· gens eux-mêmes font Acteurs, ſans doute

pour piquer l'émulation de ſes jeunes Lec

teurs. Il cite de préférence les traits qui font

aimer nos Héros François; & ſon Livre doit

avoir an intérêt de plus pour tous les cœurs

patriotiques. Enfin il a jeté çà & là des réfle

xions pleines de juſteſſe & de bon ſens ſur

l'honneur, ſur le duel, ſur l'éducation, ſur

le patriotiſme, ſur la paſſion du jeu, ſur les

procédés, ſur la délicateſſe des ſentimens,

& ſur le bonheur de l'homme vertueux.

Nous ne pouvons rapporter ici des Anec

dotes d'une certaine étendue, qui d'ailleurs

n'offriroient peut être rien de bien neuf à la

plupart de nos Leéteurs, nous nous conten

terons de citer quelques traits plus piquans,

ris au haſard dans cet eſtimable Ouvrage.

—En 1585, desTroupes Portugaiſes, qui paſ

ſoient dans les Indes , firent† Une

partie aborda dans le pays des Caffres, &

l'autre ſe mit à la mer ſur une barque, conſ

truite des débris du vaiſſeau. Le Pilote s'ap

percevant que le bâtiment étoit trop chargé,

-

\
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' · avertit le Chef Édouard de Mello, que l'on

va couler à fond ſi on ne jette dans l'eau une

douzaine de victimes. Le ſort tomba, entre

| autres, ſur un Soldat, dont l'Hiſtoire n'a pas

· conſervé le nom. Son jeune frère tomba aux

genoux de Mello , demandant avec inſtance

de prendre la place de ſon aîne. * Mon frère,

dit il, eſt plus capable que moi ; il nºurrit

mon père, ma mère , mes ſœurs , s'ils le

perdent , ils mourront tous de misère , con

ſervez leur vie, en conſervant la ſienne, &

faites moi périr, moi qui ne peux ieut être

d'aucun ſecours. ». Mello y content, & le

barque pendant ſix heures, enfin il la rejoint ;
- »

on le menace de le tuer s'il tenre de s'y in

troduire : l'amour de la vie triomphe de

la menace ; il s'approche , on veut le

frapper avec une épée qu'il ſaiſit, & qu'il

retient juſqu'à ce qu'il ſoit enté. Sa conſ

tance touche tout le monde , on lui permet

enfin de refter avec les autres, & ， parvient

ainſi à ſauver ſa vie & celle de ſon frère.

- L'antiquité nous a donné des exemples

de la force guerrière, bien dignes de nos

éloges & de notre admiration , mais ſerons

nous inſenſibles à ceux de nos Concitoyens?

On a vû un Roi de France, auſſi célèbre par

iété que par ſa valeur, ſoutenir tout ſeulſa piété que p >

dans Taillebourg , ſur un pont , l'attaque

d'une Armée entière. Une pleine victoire ,

fruit d'une action ſi héroïqué, força le Roi

d'Angleterre à repaſſer une ſeconde fois la

· fait jeter à la mer. Le jeune homme ſuit la
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mer en fugitif — M. de Turenne défendit,

durant treis heures entières, la barricade du

pont levis de Fargeau, ſur lequel les enne

mis auroient pu paſſer la Loire, & ſurpren

dre la Cour à Gien, où Louis XIV éteit

avec Mazarin. — On a vû à Senef, dans la

plus grande horreur du combat, M. de

Villars ſoutenir lui ſeul l'effort d'un bataillon

ennemi , bleſſé & ebſtiné à perdre tout ſon

ſang plutôt que ſon poſte. Ces trois hommes

ne ſont ils pas comparables à cet Horace,

dont l'Italie & la Grèce avoient regardé le

courage comme l'étonnement de l'Univers ?

- Quel courage , quelle grandeur d'âme

dans le jeune Brienne ! ayant le bras fracaſſé

au combat d'Exiles, il monte à l'eſcalade,

en diſant : « Il m'en reſte un autre pour mon

Roi & pour ma Patrie. » Ne pouvant plus

ſaiſir de ſes mains bleſſées & ſanglantes les

paliſſades des retranchemens ennemis, il

meurt en les arrachant avec ſes dents. Brienne :

ne vaut il pas bien un Cynégire ? - Le

jeune Boufflers , à l'âge de dix ans, a une

jambe caſſee dans la journée de Dettingue ;-

il la fait couper ſans ſe plaindre, & meurt

de même. - Le Marquis de Beauvau, dans

le ſiège d'Ypres, eſt percé d'un coup mertel;

accablé de douleurs intolérables, & entouré

de Soldats , qui ſe diſputoient l'honneur de

le porter, il leur diſoit d'une voix expirante :

* Mes amis, allez combattre, & laiſſez-moi

» mourir. » Ces Gaerriers n'égalent-ils pas

Épaminondas, tirant le fer de ſa plaie mor
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telle? -Un Capitaine Turc fut pris par un

· des vaiſſeaux de la Flotte de M. du Queſne ,

lorſqu'il alloit bombarder Alger, & rendu

ſix ſemaines après, pendant une négociation

qui s'ouvrit , mais qui ne procura point la

paix. Quelque temps après M. le Comte de

Choiſeul fut pris par des chaloupes Algé

riennes : M. du Queſne fait d'inutiles efforts

pour obtenir ſa liberté ; le Capitaine Turc,

pris avant le bombardement, par le vaiſſeau

ſur lequel ſervoit M. le Comte de Choiſeul,

& rendu par M. du Queſne , ſe jette aux

pieds du Roi d'Alger, offre ſa fortune pour

ſauver M. de Choiſeul, mais inutilement.

On l'attache au canon ; le Capitaine déſeſ

péré l'embraſſe étroitement; & s'adreſſant au

Canonier : « Feu, lui dit il, puiſque je ne

* puis ſauver mon bienfaiteur, je mourrai

» avec lui. » A ce ſpectacle le peuple ſe

calme, & la reconnoiſſance conſerve M. de

Choiſeul. - -

· De tout temps on a remarqué dans les

François un amour fingulier pour leurs Maî

tres , ce n'eſt pas ſeulement une fidelité, un

attachement réfléchi & ſincère, c'eſt une paſ

ſion réelle, capable des plus grandes choſes.

Nos annales en offrent des preuves ſans

nombre. A la bataille de Pavie , Jean le

Sénéchal , Gentilhomme de la Chambre,

voyant un Arquebuſier viſer ſur un Prince ,

ſe jeta au devant du coup, & fut tué. C'eſt

là que François Iº vit toute ſa brave No

bleſſe expirer à ſes côtés. Philippe-Auguſte
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ne dut ſa conſervation à Bovines, qu'au zèle

prodigieux de ceux qui l'environnoient. Le

Chevalier qui portoit l'étendard Royal ayant

fait connoitre quel étoit le péril du Roi , ce

ſignal ranimal'ardeur desTroupes; ce n'étoit

plus ſeulement des Soldats, c'étoit des lions.

D'Eſtaing voyant le Roi démonté , ſaute de

ſon cheval, le lui donne, & ne ceſſe de com

battre qu'il n'ait mis ſon Prince en sûreté. .

C'eſt depuis ce temps là que la Maiſon d'Eſ- .

taing perte les armes de France au chef d'or.

' On peut voir,par les divers morceaux que

nous venons de rapporter , que cet Ouvrage

doit ſe faire lire avec plaiſir & avec fruit.

D'ailleurs, il reſpire à chaque page l'amour

de la religion & des bonnes mœurs, & ce

| nouveau mérite doit le rendre encore plus

cher aux Écoles Militaires & aux Colléges

auxquels il eſt deſtiné.

HIsToIRE de Marguerite de Valois, Reine

de Navarre ; par Mademoiſelle de la

Force. 6 vol. in 12. prix 3e liv. br. à

Paris, chez Didot l'aîné , rue Pavée

Saint André-des-Arcs.

Nous avons annoncé avec de juſtes éloges

une collection de Romans ſur l'Hiſtoire de

France, avec des remarques & éclairciſ

ſemens pour rétablir la vérité hiſtorique, .

& une notice ſur les perſonnages qui y

ſont cités. Nous avons applaudi à l'heureuſe

idée d'un ouvrage entrepris peur ôter à ce
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genre de Roman le ſeul inconvénient qu'on

pût lui reprocher. Par ce travail , qui étoit

devenu plus néceſſaire que jamais, le Roman

ne peut plus être confondu avec l'Hiſtoire,

& l'on retrouve la vérité ſans rien perdre

des charmes de la fiction; c'eſt, en un mot,

· donner à ce genre d'ouvrage un objet d'u-

tilité, ſans lui ôter aucun de ſes agrémens.

Les ſix volumes qui viennent de paroître,

forment le ſecond ouvrage de cette précieuſe

· collection. L'hiſtoire de la Reine de Navatre

eſt accompagnée, ſuivant le plan de l'ou

vrage, d'une netice ſur les perſonnages qui

y ſont nommés. On lira ſur tout avec plaiſir

· ce qu'on y dit de cette Princeſſe elle-même ;

on y verra que ſa qualité de Reine, & l'eſtime !

qu'on avoit pour ſes qualités perſonnelles,

n'empêchèrent point la malignité d'inter

préter ſes goûts: On prétendit que le talent

de Marot lui avoit inſpiré un ſentiment

plus tendre que l'admiration; & en effet

diverſes Pièces de ce Poëte, dans leſquelles il

eſt queſtion de cette Princeſſe , & que le

Rédacteur de cette collection a remis ſous

les yeux de ſes Lecteurs, ne ſont guères

propres à réfuter cette aſſertion. .

On y trouve auſſi un précis hiſtorique ,

fort bien fair, de la vie de François I; &

ce qui ne contribue pas peu à rendre cet

article intéreſſant, c'eſt un recueil de quel

· ques Poéſies de ce Monarque , tiré d'un

manuſcrit qui a appartenu à M. de Cangé,

& qui eſt maintenant à la bibliothèque
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du Roi. On nous ſaura gré d'en citer ici

un des plus agréables.

Dixain à Mademoiſelle de Heilli, depuis

· Ducheſſe d'Etampes.

Eſt-il point vrai, ou ſi je l'ay ſongé,

Qu'il m'eſt beſoing m'eſloigner & diſtraire

De notre amour, & en prendre congé ? :

Las! je le veulx, & ſi ne le puis faire. . -

Que dis-je ? veulx, c'eſt du tout le contraire :

Faire le puis, & ne le puis vouloir ;

| Car vous avez là réduit mon voulloir,

Que plus taſchez ma liberté me rendre,

Plus empêchez, que ne la puiſſe avoir,

En commandant ce que voulez deffendre.

| Nous voyons avec plaiſir que cet ou

vrage eſt auſſi bien exécuté qu'heureuſement

conçu ; & pour ne rien laiſſer à deſirer,

c'eſt M. Didot l'aîné qui a été chargé de

l'exécution typographique. Cette collection,

qui eſt imprimée ſur papier ſuperfin de

la fabrique d'Annonay, a commencé par

l'hiſtoire ſecrette de Bourgogne , du même

Auteur, Mademoiſelle de la Force.

º
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S P E C TA C L E S.

AcADÉMIE RoYALE DE MUsIQUE.

- Luso 15 de ce mois, on a donné pour

la capitation des Acteurs, à la ſuite d'Iphi

génie en Aulide, la première repréſentation

de l'Acte de Tibule, tiré des Fêtes Grecques

& Romaines , par Fuzelier, & remis en mu

ſique par Mlle Beaumenil.

Le Poème eſt écrit avec eſprit & avec

élégance ; l'action en eſt très ſimple, & n'eſt

pas ſuſceptible de beaucoup d'intérêt; mais

elle eſt relevée par des acceſſoires & un

divertiſſement agréables ; la muſique a été

fort applaudie; on y a trouvé une tournure

de chant facile, agréable, & des accompa

gnemens d'un effet piquant. Les airs de

danſe y ont du caractère, de la grâce, &

ont été généralement goûtés. Ce petit Ou

vrage fait honneur à Mlle Beaumenil, qui,

après avoir fait les plaiſirs du Public ſur ce

Théâtre par les grâces de ſa figure & de ſon

jeu, veut l'enrichir encore par un talent

plus rare & plus durable.

Cet Acte a éré très bien exécuté, ſur tout

| par Mlle Saint Huberty, qui a ioue le rôle

† Délie avec cette ſupériorité d'intelligence

& de talent qu'on lui connoît.

· Le divertiſſement, compoſé par M. Gardel,

eſt très-bien conçu & très bien exécuté ;
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on a ſur-tout fort goûté & généralement

applaudi la pantomime exécutée par Mlles

Guimard & Gervais , & les ſieurs Nivelon

& Laurent.

L'Article des comédies Françoiſe & Italienne

au prochain Numéro.

A N N O N C E S E T N O T I C E S.

ON vient de mettre en vente à l'Hôtel de Thou,

· rue des Poitevins, le neuvième Volume grand in

folio des Oiſeaux enluminés. Prix, 3o liv. — ldem.

Le neuvième Volume, petit in-folio, 24 liv. — Le

même, avec 1o9 Planches enluminées ; prix, 92 liv.

| 3 ſols en feuilles, & 95 liv. 3 ſols broché. — Le

dixiène & dernier Volume eſt ſous preſſe. Ceux qui

· n'ont pas eu l'attention de completter leur exem

plaire des Planches des Oiſeaux enluminés, ſoit pour

les Cahiers, qui ſont au nombre de quarante-deux,

ſoit pour les Volumes, ſent priés de retirer ce qui

peut leur manquer, s'ils ne veulent pas courir les

riſques de ne pouvoir pas le faire en attendant plus

long-temps.

AH ! s'il s'éveilloit ! Eſtampe gravée en manière

Angloiſe, par N. F. Régnault, & ſe trouve à Paris,

chez Delalande, Graveur, maiſon de l'Auteur, rue

de Montmorency, N°. 22, Prix, 3 liv. -

Cette jolie Eſtampe réunit à un effet piquant des

expreſſions vraies & finement rendues, mérite rare

en gravure. Les Anglois juſqu'à préſent avoient

trouvé des Copiſtes; mais ils n'avoient point ren

contré d'imitateurs ; la manière brillante dont M.

Regnaut débute & le prix modique que ſa mo

deſtie lui a fait mettre à ſon Ouvrage, doit faire eſ
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pérer à nombres d'Amateurs qu'ils n'auront plus à

reculer devant les prix énormes des productions de

nos voiſins en ce genre. L'Auteur a de plus le double

méiite d'avoir gravé d'après un tableau peint par lui

même ; il s'occupe actuellement du pendant qui pa

roîtra inceſſamment. . -

NoºveAv Recueil des meilleurs Contes en vers ,

faiſant ſuite à celui imprimé en 1774 A Genève, &

ſe trouve à Paris, chez R)elalain l'aîné, Libraire,

rue S. Jacques. " . #

• Ce Recueil fait ſuite à un autre Volume, qui s'eſt

vendu chez le même I.ibraire, & qui étoit remar

quable par un très-bon choix. Celui-ci mérite le

même éloge par le goût qui a préſidé à ſa ré

daction. " , - º -

LE s Après-Soapers de la Société, petit Théâtre

Lyrique & Moral ſur les Aventures du jour. XXI,
XXII & XXIII° Cahiers. · • · .

Les nouveaux Cahiers qu'on vient de publier de

cette Collection intéreſſante, font partie du Tome

VI°, qui doit être le dernier.

· · A B R é g é de l'Hiſtoire du Théâtre François,

depuis ſon origine juſqu'au premier Janvier 1733 ,

dédié au Roi, par M. d'Origny, Conſeiller à la

Cour des Monnoies, de pluſieurs Académies, 4 Vol.

in-8°. A Paris, chez Jorry, rue de la Huchette ;

Mérigot jeure , quai des Auguſtins ; Leſclapart,

Pont Notre - Dame , Bleuet, quai de Gêvres, & la

Veuve Eſprit, Libraire, au Palais Royal.

| Les trois premiers Volumes de cet Ouvrage ſont

de M. le Chevalier de Mouhy.

EN crc z o P É D r e, ou Abrégé de toutes les

Sciences, à l'uſage des Enfans. Nouvelle Édition ,

refondue , augmentée & corrigée dans toutes ſes

parties, afin de la rendre propie à l'uſage des Écoles
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des Pays Catholiques. 1 vol. in-12. avec figures.

Prix , 2 liv. 1o ſols relié, A Bruxelles, & ſe trouve

à Paris, chez Mérigot père, Libraire, Quai des

• Auguſtins. | - -

Cet Ouvrage utile, réimprimé ſouvent chez l'étran

ger, a été attribué à M. Formey, Secrétaire Perpé

tuel de l'Académie de Berlin. Outre le ſoin qu'on a

eu, en travaillant à cette nouvelle Edition, de mettre :

plus d'exactitude dans les dates & les faits ; comme

cet Ouvrage avoit été fait primitivement dans les

principes du proteſtantiſme, il a fallu refondre tout

ce qui concerne la Religion, pour le rendre propre

à l'inſtruction des enfans Catholiques. On y trou

, vera auſſi des additions conſidérables, notamment

une continuation de l'Hiſtoire Moderne juſqu'en

1781 , & une notion des Cartes Géographiques,

avec la manière de les enluminer.

On trouve chez le même Libraire une Brochure

de 222 pages, intitulée : Véritable politique des

perſounes de qualité.ſuivie des inſcriptions employées

dans la maiſon d'une perſonne de qualité. Prix ,

2 liv. 8 ſols reliée.

-

-

^-
-

-

· NoUvEzz E Méthode de traiter les maladies

qui attaquent l'articulation du coude & du genou ,

par M. Park, Chirurgien de l'Hôpital de Liver

pool, Ouvrage traduit de l'Anglois, Brochure in

12. Prix, 12 ſols.A Paris, chez Méquignon l'aîné,

Libraire, rue des Cordeliers.

On n'a connu juſqu'à préſent que l'amputation
pour les maladies qui attaquent l'articulation du

coude & du genou. M. Park vient d'imaginer que

dans certaines de ces maladies on pourroit réuſſir

en ſciant les extrémités articulaires des os attaqués

de carie, & conſerver par-là le membre du ma

lade. C'eſt ce qui a donné lieu à l'Ouvrage que
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nous annonçons, & nous penſons, avec le Traduc

teur, qu'il mérite d'être lû.

NovvEL L E Découverte pour l'humanité, ou

Eſſai ſur la Maladie de Cythère, dans lequel on

trouve un précis des différentes méthodes qui ont été

connues juſqu'à préſent pour le traitement de la ma

ladie dont il s'agit, avec un choix raiſonné de tous

les moyens qui ont été mis en uſage afin d'en détruire

la cauſe & les effets; par M. Laugier, Docteur en

Médecine, Membre & Profeſſeur du Collége de

Marſeille. A Paris, chez l'Auteur, hôtel S. Louis,

rue Gît-le Cœur, près S. André des Arcs. -

L'Auteur de cet Ouvrage, auquel nous croyons

avoir rendu juſtice dans ſa nouveauté, y a fait des

augmentations conſidérables ; après l'expoſition &

l'explication de ſon remède, il y diſcute pluſieurs

queſtions relatives à l'objet de ſes recherches.

NUM É Ro 3 du Journal de Violon , dédié aux

Amateurs. Ce Journal eſt compoſé d'Airs de tout

genre arrangés par les meilleurs Maîtres peur deux

Violons ou Violoncelles. Le chant étant tout entier

dans le premier Deſſus, ils peuvent ſe jouer à une

ſeule partie. Le prix de l'abonnement pour douzeº

Cahiers eſt de 15 livres, & 18 livres pour la Pro

vince. Chaque Cahier ſéparé 2 liv. A Paris, chez

le ſieur Bornet, Marchand de Muſique, au Bureau

· de Loteries, rue des Prouvaires, près S Euſtache.

Ce Journal, qui ſe continue avec ſuccès, nous

paroît arrangé avec beaucoup de goût. Il n'offre de

difficultés que ce qu'il en faut pour donner de l'inté

rêt aux morceaux ſans effrayer les jeunes gens en

core foibles.

SoNrATE à quatre mains pour le Forte-Piano,

par Herkel, forment le troiſième Numéro du Jour
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nal de Pièces de Clavecin par différens Auteurs.

, Prix , 3 liv. 12 ſols. Celui de l'abonnement, conte

nant des morceaux de différens genres, eſt de 24 liv.

· pour douze Cahiers , & 5o liv. en Province. On

ſouſcrit à Paris, chez M. Boyer, rue Neuve des -

Petits- Champs, près celle Saint Roch, n°. 83, &

chez Mme Lemenu, rue du Roule, à la Clé d'or. , . )

Le nom de Sterkel ne peut qu'ajouter au ſuccès -

que mérite ce Journal, fait avec ſoin & variété.

| ERRATA du Mercure du 2o Mars. .

C'eſt par erreur que dans l'Extrait de l'Hiſtoire

de la Grèce on n'a pas ſéparé de l'Extrait le paral

lèle d'Ariſtide & de Caton, qui fait un Article à

part. # , · · · , ** . . - -

| Voyez, pour les Annonces des Livres , de la -

Muſique & des Eſtampes, le Journal de la Librai- ,

rie ſur la Couverture.

| T A B L E. .

· Vers à M. de la Hape,l_phe, , , iss
- · · · · 145 Coriolan, Tragédie, 15 #

— Mlle de Prémoiſant , 146 la Morale en a#ion , · 178

- Sur le Papier nouveau de Hiſtoire de Marguerite de Ka°.

, Langlée, " 147" lois, Reine de Navarre, 184,

Impromptu, : - 148 Académie Roy. de Muſiq. I 81

Air de la Caravane, … 149 Annonces & Notices , 188
| -' • • • > *

—
- , ，

Charade, Enigme & Logogry- : • ' • . ::

-, - — - - - 2 -- - - -- | , : -- .

| A P P R o B A T I o N. :

J'AI lu , par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

· Mercure de France , pour le, Samedi 27 , Mars.Je "8
ai ricn trouvé qui puiſſe en#º l'impreſſion. A

' l'aris, le 26 Mars 1784 GUI : * , , ，-* - »

• • < s . * , * s'i º « > : - - : s : * --
, • - - - · • - , '

·, - ï -

- . - - > \ - | , : - .

-

- - .
:
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S U È D E.

DE STocKoLM , le 2 Février. -

ES nouvelles conſtructions continuent
-M-A inſenſiblement dans nos chantiers , -

conformément aux intentions du Roi, qui

a fait les fonds néceſſaires pour cet objet,

on mettra tous les ans deux vaiſſeaux de

- guerre ; à la fin de l'année prochaine, nous

en aurons 3o : les vues du Roi depuis ſon

avénement au trône, & qu'il s'occupe à réa

liſer, ſont de former une marine néceſſaire à

toute Puiſſance, placée comme la Suède, &

- qui s'occupe de la navigation.

P O L O G N E.

DE VA Rs o v 1 E, le 2 Février.

LE s Députés de la ville de Dantzick,

pour recommencer ici les négociations avec

le Miniſtre du Roi de Pruſſe, ne ſont point

N°. 1o, 6 Mars 1784. 3



2

encore arrivés. Le Magiſtrat & la Bourgeoi

ſie ſe ſont, dit-on , aſſemblés pour &ette

nomination , mais ils n'ont mien décidé ,

quoiqu'ils aient reçu deux courriers d'ici,

chargés d'ordres au Comte d'Uunrhue, de

preſſer le départ de ces Députés avant la fin

de Février; le prétexte de ce délai eſt, dit

, on, que la Cour de Ruſſie ayant d'abord

· arrêté, que les négociations ſe tiendroient à

Dantzick, on ne pouvoit s'écarter de ſes

brdres, juſqu'à ce qu'elle en eût ordonné

alJtreII1Cnt,

Les troupes Ruſſes occupent toujours

leurs cantonnemens dans les Provinces du

Royaume, depuis le Bog juſqu'au Nieſter ;

elles continuent de payer argent comptant

toutes les livraiſons de munitions de bouche

& de fourrage; on ne voit encore aucun

mouvement qui annonce de leur part un

changement auſſi prochain qu'on ſembloit

devoir s'y attendre depuis la ſignature de la

convention préliminaire entre l'Impératrice

de Ruſſie & la Porte. - - , -

| Toutes les lettres des environs de la mer

Noire portent qu'on remarque la plus gran

de activité dans les ports que la Ruſſie poſ

ſede à préſent ſur cette mer.

A L L E MAG N E.

, p E VI E N N E , le 12 Février.
•

* LA vente faite juſqu'à préſent des orne
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mens & des meubles divers des Egliſes &

, des Monaſteres ſupprimés dans la Baſſe

Autriche, a produit 28o,ooo florins. On

n'a pas compris dans cette vente , les vaſes

ſacrés & quelques autres articles qui ont été

donnés aux 26o nouvelles Paroiſſes que l'on

a formées. Au commencement du Carême

prochain on recommencera ces ventes, qui

continueront vraiſemblablement toute l'an

née, parce qu'outre la ſuppreſſion qui vient

d'être faite des Trinitaires, il eſt queſtion de

celle de pluſieurs autres Couvens.

• Suivant lès lettres de Florence, l'Empe

reur qui s'étoit rendu le 24, de cette ville à

Piſe , y étoit encore le 3o du même mois.

Les mêmes lettres confirment que le Prince

Charles-Edouard Stuart eſt très-dangereuſe

ment malade ; la Gazette de cette ville pré

ſente à ce ſujet les détails ſuivans que nous .

tranſcrirons. < • • - |

- cc Le pretendant d'Angleterre , connu ſous

le nom de Comte d'Albany, & qui, depuis quel

ues années fait ſon ſéjour à Florence, ſe trouve

# mal que l'on déſeſpere de ſon rétabliſſement.

Ce Seigneur ſouffroit depuis long-temps d'une

véritable éléphantiaſis, à la jambe gauche;& l'acreté

qui accompagne ordinairement cette maladie

ayant été repouſſée vers la poitrine & la tête par

des bains ſoufreux 6 calcineux , il étoit déja à

la mort en 1783 , lorſque M. Palucci , Chi

rurgien du Corps de S. M. I. , Docteur en

Médecine , qui , dans ce temps là ſe trouvoit à

Florence fut appellé à ſon ſecours ; il fit d'a-

bord placer les jambes du malade dans un bain
- 2 2 '
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compoſé

répétoit deux fois par jour, il lui fit appliquer

des emplâtres veſicatoires au gras des jambes,

& lui ſauva la vie par ces remedes, Ce Pro

feſſeur eſt à préſent de retour à Vienne ». |

Undes principaux Jouailliers de cette Ca

pitale vient de mettre la derniere main à un

bijou précieux 3 c'eſt le portrait de l'Empe

reur, entouré de diamans, & ſous lequel eſt

enchaſſée une montre , dont le diametre

n'eſt que d'un demi pouce : ce bijou eſt,

dit on, deſtiné à l'Hoſpodar de Valachie. .

· DE HAMBoURG, le 13 Fevrier.

: L A convention conclue à Conſtantino

sple a paru dans pluſieurs papiers ; elle ne

contient rien de plus que ce que nous en

avons déja donné déja dans un de nos pré

cédens Numéros. Il n'y eſt en effet queſ

tion que des intérêts des Ruſſes & des

Turcs; il n'y a rien de relatif à d'autres in

térêts qu'on croyoit exiger auſſi des ſtipula

tions. Le Public juſqu'à préſent continue de

ſe livrer à des conjectures. Les papiers pu

blics qui les recueillent , annoncent une

nouvelle convention pour régler ces der

niers intérêts, & par laquelle la Porte con

ſent à payer une ſomme conſidérable pour

dédommager des armemens immenſes qui

ont été faits pour la décider à ſatisfaire

la Ruſſie, & que ſa lenteur & ſes incertitu

des ont prolongés & rendus plus frayeux.

' . ,

é de lait & d'eeu. Après ce ba'n qu'on

-



| ( 5 ) · •

(

Mais tout ce qu'on dit à ce ſujet eſt bien

vague ; & ces nouvelles, au moins haſar

dées, n'ont été donnees que par des Négo

cians de Conſtantinople à leurs correſpon

dans, des comptoirs§ elles ont paſlé

dans nos Gazettes. Elles s'accordent toutes

maintenant à ne plus annoncer de ſacrifices

territoriaux de la part des Ottomans ; Bel

grade, qu'elles diſoient devoir finir par

changer de maître, leur reſtera, parce qu'il

eſt de l'intérêt des contrées voiſines, & de

l'Empire en général, de laiſſer cette place

entre leurs mains ; c'eſt une barriere contre

les excurſions de la peſte. -

Parmi les motifs qu'on donne à la Porte,

pour ſe décider aux ſacrifices qu'elle a faits,

on fait toujours valoir l'indiſcipline de ſes

troupes, leurs mutineries fréquentes, les di

viſions inteſtines & les révoltes prêtes à écla

ter. On en vient auſſi aux déſordres qu'on

dit exiſter en Egypte, à l'état de guerre dans

lequel ſont les Beys qui la gouvernent, &

qui la déchirent , peut être tout ce qu'on

débite eſt-il ſans fondement ou exagéré, Au

reſte, les troubles ſans ceſſe renaiſſans dans

cette contrée, l'inſuffiſance de l'autorité du

Grand-Seigneur, ramenent trop fréquem

ment l'attention ſur ce Royaume autrefois ſi ,

célebre, pour que quelques détails ſur ſon

ſouvernement actuel ne ſoient pas agréables

à nos lecteurs. Nous les puiſons dans l'ou

vrage de M. Capper, Colonel au ſervice de

a 3
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la Compagnie Angloiſe des Indes, qui a

conſeillé dernierement, pour ſe rendre en

Aſie, une nouvelle route qu'il a faite pluſieurs

fois, & qui en ſéjournant à diverſes repriſes

en Egypte, y a fait quelques obſervations,

dont pluſieurs ſont curieuſes. * ;

« L'Egypte eſt diviſée en 24 provinces, dont

chacune eſt gouvernée par un B y ou Sangiack ;

la plupart de ces 24 Beys ſéjournent au Cai

re , oti toujours une fois par ſemaines, & quel

quefois plus ſouvent, ils s'aſſemblent pour te

nir conteil ; & ces aſſemblées s'appellent Divan.

Le Sche.ch Belle l eſt le Préſident de ce Con- .

ſeil & le membre exécqtif du Gouvernement.

Son emploi eſt en quelque ſorte ſemblable à

celui du Doge de Veniſe, mais avec plus d'au

torité : il eſt vrai que cela depend de pluſieurs

circonſtances, & entr'autres s'il a des talens &

de la ferme é, s'il a un grand parti parmi ſes

Collegues , & s'il eſt bien ou mal avec le Ba

eha. Quand je fus au Caire, ajoute M. Capper,

le Scheick Belled étoit un homme foible , &

il ne devoit ſa ſureté qu'à la jalouſie de deux

Beys rivaux preſque égaux en pouvoir, qui aſ

piroient à ſa place. Le Bacha eſt envoyé par la

" Porte & eſt une eſpece de Vice Roi de la part

du Grand-Seigneur. Lorſqu'il peut réuſſir à ſe:

mer la diviſion entre les Beys , & s'attacherº

ſecrettement lui-même au parti le plus fort ,

pendant qu'il ſemble obſerver la plus parfaite )

neutralité, il acquiert quelquefois plus d'influence

que le Scheick Belled lui-même. Mais il doit .

agir avec beaucoup de prudence & de circonſ

pection ; car ſi ſes intrigues étoient découver

tes & que le parti oppoſé triomphât , il ſeroit

obligé de quitter le pays, – La maniere ,
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#ºnt on le renvoie, caractériſe les procédés ari

| bitraires & ténébreux de cette République orien

tale.Les Beys ayant réſolu de le renvoyer, lui

envoyent du Divan même un Carracourouck

qui ſe rend à ſa maiſon. Il s'approche de l'en

droit où le Bacha eſt aſſis, leve en ſilence un

cºin du tapis, y place deſſous le papier qui con

tient ſon ordre, en en laiſſant ſortir un petit bout,

afin qu'il ſoit apperçu, & ſe retire ſur le champ

ſans avoir proféré un ſeul mot. Le nom de Car

ºcourouck ſignifie un meſſager noir, parce qu'il
| eſt vétu de cette couleur. Le Bacha ne ſonge

jamais à s'oppoſer à cet ordre , il ſait que la

#éfiftance lui coûteroit probablement la vie. Il

ſe retire en conſéquence le plutôt qu'il lui eſt

poſſible à Baclako, qui eſt à deux milles du Caire;

& quand il ſuppoſe un violent degré de reſſenti

ment contre lui, il va à Roſetto, & de là par .

la premiere occaſion en Chypre, où il reſte juſ- .

qu'à ce qu'il ait reçu des nouvelles de Conſ

tantinople. Le Divan ou le Conſeil des Beys,

Pour garder les apparences avec la Porte, dépêche

un Meſſager exprès à Conſtantinople, avec des

-† ſur la conduite du Bacha. Le Grand

eigneur qui ſait qu'il ne peut ſoutenir ſon Of.

ficier , ne compromet point ſa dignité, & ne

Prend aucun autre parti dans cette affaire que

d'envoyer un autre Bacha ; &, ſouvent il con

damne à une amende eelui qui a été diſgraciés

-Les enfans des Beys n'héritent ni du rang

ni des biens de leurs peres ; ils ne peuvent même

être élevés à aucun des emplois cenvenables à

ºn Bºy. Il eſt vrai que le Divan après la mort

#'un Bey, diſpoſe d'une portion de ſes biens pour

l'uſage & l'entretien de ſa famille , mais le

· reſte paſſe avec ſon titre à ſon Cashuf ou Lieu

tenant qui généralement ſuccede à ſon rang &

a 4 |
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à ſa fortune. Ces Cashufs à des eſclaves Geor:

giens ou Circaſſiens , que les Beys ont achetés

& adcptés dans leur enfance, élevés avec au

· tant de ſoin que de tendreſſe , dans la vue d'aſ

ſurer en eux des protecteurs à leurs enfans. Cette

foi ſinguliere paroît avoir été dictée par l'hor

reur de la Monarchie & une prédilection pour

1e Gouvernement républicain ; mais ſurement

elle n'a pu être faite que durant l'Adminiſtration

de quelque Chef qui n'avoit point de poſtérité ;

ſans cela la voix de la nature auroit étouffé celle

d'une politique inhumaine ».

, La communication nouvelle, établie en

tre la Tranſylvanie & la Buckowine, par la

grande route, à laquelle l'Empereur fait tra

vailler , & qui, en partant de Biſtricz , &

- paſſant par Bog , conduit dans cette der

niere Province, a facilité les moyens de pé

nétrer dans toutes les parties # CCS COIl-

trées, & ſur-tout dans les montagnes qui

étoient, pour ainſi dire, inacceſſibles.

, Depuis long-temps, écrit-on de Vienne , les

'états de la conſcription militaire n'avoient point

été, changés , & ils étoient encore tels qu'ils

avoient été arrêtés il y a pluſieurs années ; les

Officiers qui en ſont chargés , ont profité de

l'occaſion & des facilités que leur offre cette

route pour pénétrer dans ces montagnes , les

examiner & faire une nouvelle conſcription,

Ils les ont trouvées ſi peuplées, qu'en ne mar

quant que les hommes au-deſſus de 15 ans &

au deſſous de 4o , ils ont pu y former un corps

de 1o46 ; il ſera raſſemblé au beſoin , & fous

les ordres du Commandant en ſecond des Gar

niſons voiſines. Les Officiers, pendant le voyage



& le ſéjour qu'ils ont fait dans ce pays pour

y faire leur travail , ont fait quelques remarques

ſingulieres ſur les mœurs groſſieres & les uſa

ges de ces Montagnards , qu'on peut regarder

en quelque ſorte comme un peuple nouveau

pour nous ; leurs coutumes ſimples & ſauvages,

offrent un tableau piquant; la polygamie eſt preſ

que générale ; mais c'eſt un uſage plutôt qu'un

effet du libertinage; ils portent, du moins la

plupart, le nom de Chrétiens ſchiſmatiques grecs;

mais ils pratiquent en effet le judaïſme , &

circonciſent leurs enfans. Leur ignorance

ne , leur permet pas de faire la différence

des deux Religions , & il faut qu'elle ſoit

ſingulierement étrange. Les voyageurs ont

été frappés dans un endroit d'un ſpectacle plus

touchant ; c'eſt un tableau de l'ancienne vie &

du Gouvernement des Pattiarches ; une famille

entiere compoſée de 2oo individus vivant ſous

la conduite de ſon chef qui eſt un vieillard qu'ils

nomment Dodoska , âgé de 1o9 ans, qui réunit,

ſous ſes loix toute ſa nombreuſe poſtérité , &

dont l'autorité reſpectée par tous eſt celle du

pere commun ; il leur ſert de Roi, de Pontife,

& de Légiſlateur. Depuis un an il a perdu la

vue , mais il a conſervé de la force , & ſous

la conduite de ſes enfans qui guident ſes pas,.

il agit encore & vaque à ſes fonctions civiles

& religieuſes. Cette famille a des troupeaux qui

fourniſſent à ſes beſoins"; fi elle cultive " la

terre, elle le fait avec négligence, & s'en fait

plutôt une exercice qu'une occupation dont elle

, puiſſe tirer parti. Le lait eſt ſa principale nour

riture, & elie le préfere au fruit qu'elle arrache à

la terre, -

, L'Electeur-Archevêque de Treves vient

d'accorder la tolérance civile & religieuſe

a 5
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aux Proteſtans de ſes Etats ; il leur a permis,

de faire venir des Miniſtres de leur Religion,

ur adminiſtrer le Baptême, le Mariage,

&c. On fait des vœux dans bien d'autres

Etats, pour qu'on adopte ces mêmes prin
cipes. * • . .

cc C'eſt l'exemple de l'Empereur, écrit-on de

Cologne , qui paroît avoir décidé l'Archevêque

Electeur de Treve ; il en eſt réſulté que la plu

part des maiſons libres à Côblence, ſe ſont

vendues ſur le champ le double de leur va

leur , il ſeroit à ſouhaiter qu'on eut fait de

, même dans les Etats voiſins ; les citoyens

*

éclairés forment ici ce vœu , & ſur-tout que

nous ne ſoyons pas des derniers à profiter des

avantages qui enrichiſſent nos voiſins ; nous

avons payé cher la proſcription de nos freres,

auxquels il ſeroit important de rouvir les bras.

Leur expulſion nous a fait décheoir du rang

où°notre ſituation nous plaçoit parmi les prin

cipales villes commerçantes de l'Eûrope; il eſt

tems qu'ouvrant les yeux , nous rappellions dans

nos murs la population, l'induſtrie & les richeſſès

que nous en avons fait ſortir , & qu'Elberfeit

Crevelt , Muiheim nous rendent une partie de

celles que nous leur avions malheureuſement

' abandonnées dans d'autres temps.

I T A. L I E.

| DE NAPLES , le 24 Janvier.

A l'occaſion de l'accommodement des

différends ſurvenus entre cette Cour & la -

République de Raguſe, le Roi a adreſſé

- - - - - x -
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cette dépêche au Marquis de Cavalcanti &

au Prince de Cimitelli. · · · · · ·

, ce La Répubiique de Raguſe ayant reconnu par

un acte formel & reſpectueux, le droit inconteſta-;

ble que les Souverains de ce royaume ont exercé,

depuis long temps, & ſans interruption d'envoyer.

& de tenir à Raguſe un Gouverneur d'armes, &

ayant en conſéquence accepté & admis le Capi

saine Paſchal de Boraginé, que S. M. a nommé en

cette qualité, les ſujets de déplaiſir & de méconten

tement cauſés par les difficultés & les oppoſitions

du Gouvernement de Raguſe ayant ceſſé ainſi,

S. M. veut bien rétablir dans ſa faveur & dans les

avantages de ſa protection la République & les

ſujets Raguſois ; elle conſent qu'ils rentrent dans

tous les priviléges & exemp:io#s de#: ils jouiſ

ſoient dans ſes Etats avant ces différends. Elle oc

donne en conſéquence de lever ſur le champ le

ſèqueſtre, mis ci-devant ſur les biens & effets qu'ils

poſſedent dans le royaume, & que cet ordre s'exé

cute par-tout & ſans frais, » · , · · · · ·

Le Roi, par une dépêche, en date du 27

Décembre dernier, a ordonné aux Evêques

de veiller au rétabliſſement & à l'obſerva

tion de la diſcipline dans les trois Ordres

mendians de S. François. Cette dépêche

étoit accompagnée d'inſtructions, en forme

de Réglement ſur ce ſujet, au nombre de

1o articles. Ces Religieux ont cru devoir

- faire des repréſentations ſur ces diſpoſitions,

& on les examine à préſent.

- º - • »

D E. G E N E S , le 28 Janvier.

| Selon quelques lettres de Liſbonne » le

- v, a 6
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Fiſcal de la Couronne a enfin préſenté à la

Régence ſes doutes ſur la fameuſe Sentence .

du 12 Janvier 1759 ; on attend à préſent la

détermination ultérieure & déciſive qui ſera

priſe ſur cette importante affaire. .

On croit, ajoutent ces lettres, que tous les

ex-jéſuites portugais ſont à la veille d'obtenir

une penſion alimentaire ſuffiſante ; il a été du .

moins préſenté à la Cour, par le miniſtre pléni

potentiaire de S. M. T. F. , au nom du S.-Siége,

un mémoire à ce ſujet, & on aſſure que M. Pa

gliarini, agent de la Cour de Portugal à Rome, ,

a reçu ordre de faire une liſte exacte de tous les

ex - jéſuites portugais vivant dans l'Etat Ecclé

ſiaſtique & dans d'autres endroits de l'Italie.
•• • * • ** " - • * - fºw ' -

Il paroït auſſi qu'on ſonge en Eſpagne à

adoucir le ſort de ces Religieux, dont les

individus, iſolés actuellement, ne ſauroient

être à craindre, & ont au moins des droits

à des ſoulagemens & aux moyens de ſoute

nir leur exiſtence. - -

Les ex-jéſuites retenus ici, lit- on dans quel

ques lettres de Madrid, & vivans dans des cou

vens de différens ordres, d'où il ne leur étoit

pas permis de ſortir ſans être toujours accom

pagnés d'un religieux, commencent à jouir d'un

peu plus de liberté ; en a accordé à quelques

uns la permiſſion de ſortir ſeuls, tant dans la

" ville que dehors, mais avec la condition expreſſe

qu'ils ne s'en éloignent jamais de plus de deux

lieues : on croit que la même grace ſera accor-"

dée à tous. Cette condeſcendance du gouverne

ment pour les individus, la faculté qui leur a

été donnée, par une cédule royale, de pouvoir

répéter la moitié du produit des biens de fa
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mille qui peuvent leur écheoir par héritage,

font préſumer qu'il y aura peut-être encore quel

qu'autre changement dans le ſyſtême qui a pré- ,

valu ſi long-temps. -

Les lettres de Veniſe portent qu'on y

arme dans ce moment, pour ſe mettre en

meſure contre les repréſailles, dont les Hol

· landais ont menacé la République.

On équipe dans notre arſenal , diſent - elles ,

les vaiſſeaux le Saint-Charles, de 6o canons ;

le Marco, de 4o; le Doge, de 32 ; la Venezella,

de 26 ; la Madona & la Roma, de 24. M. Milo

lDarle aura le commandement de cette eſcadre.

Les marchands de Corfou , d'Iſtrie, &c. arment

auſſi pluſieurs galeres pour protéger le commerce

du Levant, qui a augmenté conſidérablement

dans le cours de ces quatre dernieres années.

On eſpere cependant que ce différend n'aura

pas de ſuites, & que quelques puiſſances amies

interpoſeront leur médiation,

A N G L E T E R R E.

D E L O N D R E S , le 2 o Février.

Il a été envoié à M. Tonyn, Gouverneur

de la Floride orienta'e, ordre de prendre,

lorſqu'il évacuera cette province, qui doit

être rendue aux Efpagnols, dans le courant

du mois de Mai prochain, une note exacte

de tous les Negres & effets des propriétai

res qui ne réſident pas ſur les lieux , avant

de permettre qu'ils ſoient embarqués pour

d'autres endroits. Il joindra à cette note celle

de toutes les propriétés qui pourront être
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vendues ſoit à des Eſpagnols, ſoit à des An

glois qui voudroient continuer leur ſéjour

dans ce pays, & y vivre ſous les loix Eſpa

noles. Ces liſtes , revêtues de toutes les

· formes légales, ſeront enſuite apportées en

Angleterre, avec les papiers qui appartien

nent à l'Adminiſtration de cette Province.

Nous venons de voir arriver ici , lit-on dans

une lettre de New Yorck, l'équipage infertuné

du bâtiment de Clyde la Fanny , Capitaine M'

Farlane, qui fit naufrage le 18 Septembre der

nier ſur la côte de Mayguana , l'une des iſles

de Bahama , dans ſon paſſage de la Jamaïque à

Terre-Neuve. Le vaiſſeau toucha contre des ro

chers, & au moment du choc un matelot &'un

† qui étoient ſur le pont tomberent dans

a mer & ſe noyerent. Ce malheureux événe

-ment eut lieu le ſoir ; l'équipage paſſa la nuit

ſur le bâtiment fracaſſé , tremblant à chaque

inſtant qu'il ne s'ouvrit tout-à-fait, & que la mer

ne l'engloutit ; on peut ſe peindre leur ſituation

pendant cette nuit déſaſtreuſe , & combien elle

leur parut longue ; il tint heureuſement juſ

qu'au jour , qu'on s'occupa à couper les mats,

à détacher quelques pieces de bois de différentes

parties du vaiſſeau, on en fit un radeau ſur le

quel on gagna la terre; l'eau qui étoit entrée dans

le corps du bâtiment, ne permit pas de prendre

des proviſions , & les malheureux échappés à la

mer, faillirent à ſuccomber à la faim ſur la terre ;

des racines, des coquillages furent leurs ſeuls

alimens pendant 13 jours; ils ne ſouffrirent pas

moins de la ſoif, n'ayant trouvé qu'une eau

ſaumâtre, à quelque diſtance de la côte , dont

ils n'oſerent pas s'éloigner, parce qu'ils n'avoient

' d'autre eſpérance d'être tirés de cette iſle que .
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r quelque vaiſſeau # paſſeroit à ſa portée;

ils en apperçurent enfin un Américain, qui les

reçut à bord, & les conduiſit à New-Providence
d'où ils ſont venus ici. . r , · · · ·

Les lettres des iſles ne contiennent qué

des plaintes ſur la langueur qu'éprouve en

core le commerce, & en particulier ſur la

proclamation qui en écarte les bâtimens

Américains. Les bras manquent dans la plu

part des plantations où l'on a beſoin de Ne

gres, où l'on enleve à leur arrivée tous ceux

qui arrivent d'Afrique, & où l'on attend

avec impatience les bâtimens qui en ſont

chargés. - - " ,

· Sir Richarºl# a arboré ſon pavil

lon à Antigues ſur le Léander de 5o canons;

on dit que l'intention du Gouvernement eſt

de former un arſenal dans cette iſle, & d'en

augmenter les chantiers, de maniere à pou

voir y conſtruire des vaiſſeaux de ligne, ainſi

· que les Eſpagnols le font à la Havane.

Les Médecins, lit-on dans la Gazette de la

Jamaïque, qui ont ſoigné quelques Négres mor

dus par des chiens, ont rapporté que pluſieurs

étoient morts avec tous les ſymptômes de la

rage; cet avis allarmant a décidé le Magiſtrat

à ordonner de tuer partout ces animaux dange

reux, & on l'exécute avec beaucoup de rigueur ; '

malheureuſement ceux çui en ſont chargés

n'ont pas mis dans cette execution la prudence

& la circonſpection néceſſaire , & il vient d'ar

river un accident funeſte ; au moment qu'un de

ces gardes couchoit en joue un chien vers un

détour, il ſe préſenta de ce cô:é un négre libre »
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qui reçut le coup déſtiné au chien, & qui mou

rut ſur la place.

Les diviſions actuelles continuent avec la

même vivacité ; & le ſpectacle ſcandaleux

qui a eu lieu dernierement à Weftminſter, a'

encore des ſuites. Les deux aſſemblées te

nues le 14 font publier leurs réſolutions con

tradictoires dans tous les papiers, & chacune

s'attribue la majorité, & l'avantage d'offrir

les véritables ſentimens des Electeurs.

Le 16, les partiſans de M. Fox prirent en

confidération ce qui s'étoit paſſé le 14; on avoit

placé ſur la chaiſe de leur chef un paquet de dro

gues, dont l'odeur l'incommoda beaucoup ainſi

que les perſonnes qui ſe trouverent dans le voi

ſinage, & le forca de ſe retirer. Un apothicaire

préſent déclara que ces drogues étoient un poi

ſon ; il en apporta l'analyſe le 16 ; & il fut arrê

té que l'on feroit des recherches ſur l'auteur ou .

les auteurs de cette inſulte. On autoriſa ceux

qui en furent chargés à offrir 2oo liv. ſterling ,

de récompenſe à celui qui les feroit connoître.

· Il paroît que l'on renonce à tout eſpoir.

de conciliation ; l'aſſociation formée pour

travailler à l'union, n'a encore rien exécuté.

Dans la derniere aſſemblée, ſes Commiſſaires

lui ont rendu compte de leur démarches auprès

de M. Pitt, pour l'engager à deſcendre de ſa place,

afin de pouvoir entrer en négociation , quoique

le parti oppoſé eut conſenti de la maniere la plus :

amicale à pluſieurs de ſes conditions. Sa premiere .

objection étoit qu'il ne ſe réſoudroit jamais à coa-;

liſer avec le Lord North ; S& le Lord North avoit

déclaré qu'il étoit décidé à ſe contenter de l'état :

de particulier. La ſeconde étoit qu'il ne pouvoit
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approuver tous les compromis qu'occaſionnoit

la deuxieme propoſition du bill de l'Inde de M.

Fox, & celui-ci a dit qu'il étoit prêt à modérer les .

clauſes de ſon bill. Enfin le Miniſtre a déclaré

que ſa conſcience ne lui permettoit pas de réſi

gner ſa place, dans la vue de faciliter un rac

commodement, & qu'ancune réſolution de la

Chambre ne le forceroit à une telle démarche ;

mais ce point, de l'avis des Commiſſaires, étoit de

nature à pouvoir être cédé, par quiconque eſt

attaché au bien de ſon pays ; cet avis, tourné en

réſolution, paſſa à l'aſſemblée qui s'ajourna ſine

die. -

Le Bill de l'Inde, la grande ſource des

- diviſions actuelles, s'oppoſe encore, comme

l'on voit, à une réunion ; en attendant,

l'adminiſtration Angloiſe dans ce pays reſte

· la même ; & les changemens qu'on juge

ſi néceſſaires ſont ſuſpendus. Parmi les dé

tails que les papiers du jour préſentent pour

prouver combien il ſeroit important de s'en

occuper, nous citerons la lettre ſuivante,

écrite par un de nos Oſficiers, en date de

Calcuta, le 31 Décembre 1782. Cette date

| eſt peu récente, mais la lettre peut piquer la

curioſité.

| es Nous ſommes arrivés dans l'Inde le 19 Oc

tobre 1782 , après une tempête & des mauvais

temps qui ont endommagé tous les vaiſſeaux

dans la route. Nous avons eu pendant un ſé

jour de 1 1 jours , le ſpectacle le plus affreux

pour des hommes ſenſibles. - La famine déſole

& ravage ces pays ; les pauvres naturels en

ſont les victimes ; 2o ou 3o,ooo chaſſés de leurs

maiſons par Hyder - Aly, ſont venus ici demi
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· nuds , & on aſſure qu'ufi tiers au moins de ce

· nombre a péri de faim dans les environs &

même aux portes de Madras ; j'en ai vu moi

: meme des centaines morts ou mourans ſur les

grands chemins. Ce ſpectacle horrible, leurs

: cris , le déſeſpoir des uns, les ſanglots des au

tres ne ſortiront jamais de mon ſouvenir ; quelles

, ſont donc les horreurs de la guerre, puiſqu'elles

· dénaturent ainſi le plus riche & le plus beau

pays de l'Univers ! Quelle exécration ne mé

ritent pas ceux qui y ont porté la déſolation

& la mort ! Graces à Dieu j'ai quitté ce théâtre

pénible & douloureux, & me voici dans un en

droit où regne l'abondance, où les peuples pa

roiſſent contents & vivans dans l'aiſance. Ce ſont

de pauvres êtres cependant ; leur croyance re

ligieuſe reſſerrant autour d'eux les objets qui

· pourroient ſatisfaire leurs beſoins, les voue à la

frugalité au milieu de l'abondance & des ſuper

, fluités ; & la diſette eſt inévitable après une ré

colte que l'inconſtance des ſaiſons a pu faire

· manquer ; ils meurent au milieu des troupeaux

dont ils n'oſèroient ſe nourrir; & en ſuccombant

à la faim avec tous les† de s'en préſer

_ ver , ils verront avec horreur les repas

ſanglans & féroces des Européens , & péri

ront plutôt que de les partager. Nos Anglois

ne ſont pas plus capables de les imiter. Au mi

lieu de ces créatures ſobres & douces par excel

1ence , ils étalent tous les excès de l'intempé

rance & du luxe. Leurs maiſons ſont magnir

fiques, ce ſont des eſpeces de Palais dont l'ar

chitecture eſt dans le ſtyle grec, & les meubles

riches ; rien n'eſt plus commun qu'un train

nombreux de domeſtiques, de voitures & de

chevaux. Mais tout cela ſe procure aux dé

pens des naturels ; ce ſont leurs travaux , leurs



*ſueürs qui nous e#, & l'avidité eſt

telle qu'on leur envie & qu'on leur arracheroit

encore ce qu'il eſt abſolument néceſſaire de

leur laiſſer pour leur nourriture , & que leur

ſobriété naturelle réduit à bien peu de choſes.

Quel pays ! Et quel parti on pourroit en tirer

s'il étoit bien adminiſtré ? quelle ſource iné

puiſable de richeſſes ? Je n'exagere point en

diſant qu'elles nous mettroient en état de payer

la dette nationale, toute énorme, toute peſante

qu'el'e eſt, que ce grand ouvrage ſeroit moins

lenº qu'on ne l'imagine, que nous pourrions

le voir terminer avant de deſcendre au tom

beau; mais il faudoit bien des réformes, & on doit

en déſeſpérer ». , - -

Les partiſans de l'ancienne Adminiſtra

tion ne manquent pas de faire valoir tous

ces détails ; & il n'y auroit rien a dire, ſi en

faiſant des vœux pour la réunion des partis,

-ils employoient la modération convenable,

& ſe défendoient les injures qui ne rendent

jamais une cauſe meilleure; leurs pamphlets

en attirent en réponſe, & les amis des nou

veaux Miniſtres ne ſont pas exempts de ce

reproche. * - - -

, La conduite de ceux qui prêchent la coali

tion, eſt, diſent-ils, une des plus artificieuſes

qu'on ait vu dans ce pays ; ils ſçavent que le

peuple eſt contre elle ; & que les deux prin

cipaux noms qui ſont à la tête ſont réprouvés

par les trois quarts des ſujets du roi, qui ſont

bien convaincus que leur ambition 'eſt leur prin

cipal objet. Si cela n'étoit pas ainſi , pourquoi

repéteroient.ils ſans ceſſe qu'il fi ut rétablir l'an

cien miniſtere. N'y a-t-il pas d'autres perſonnes,
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que ces chefs, capables de prendre les rênes ;

fi M. Pitt les quitte , le Gouvernement ſeroit

envahi par une faction que le peuple condamne,

& le Roi ſeroit forcé d'accepter pour Miniſtres

des hommes qui attaquent journellement ſon

pouvoir, qui l'outragent & qui tentent d'en im

† à la Nation par un prétendu zele pour

'honneur de la Chambre des Communes ; car

c'eſt par-là qu'ils cherchent à aveugler le peu

ple & à lui faire oublier la premiere cauſe de

leur oppoſition actuelle. Et quelles raiſons op

poſent-ils pour fonder la néceſſité du renvoi des

miniſtres actuels ?Voici pourquoi le Roi doit s'en

défaire : 1°. parce que ces miniſtres ont été nom

més par le choix libre de S. M. & non jettés

autour d'elle & malgré elle comme les précédens

l'avoient été; 2°. parce que la haute opinion qu'a

S. M. des talens & de l'intégrité de M. Pitt a

une ſecrete influence ſur ſon ame royale; 3 °. parce

qu'un homme du caractere de M. Pitt peut de

venir un favori du Roi comme il eſt déjà celui

de la Nation , & que cela eſt contraire aux in

térêts de ia coalition ; 4°. parce que les miniſtres

actuels ſe ſont oppoſés à un bill nouvellement

calculé pour ſoulager le Roi du poids de la ſou

veraineté ; 5°. parce que la conſervation de leur

place ne ſe concilie pas avec les intérêts de la

coalition, & que les intérêts de celle-ci ſont

la même choſe que l'honneur de la Chambre

des Communes ; 6°. parce que juſqu'à ce que

les miniſtres actuels ſoient déplacés, il eſt diffi--

cile de récompenſer le Lord N. de ſa glorieuſe

& longue adminiſtration, & de ſa reconnoiſſance

envers ſon Souverain ; 7°. parce que les profits

de la banque de pharaon ſont précaires. |

On revient aux bruits de diſſolution pto

chaine du Parlement ; & peut être devien
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dra-t-elle néceſſaire. Le parti extrême, ſuſ

pendu juſqu'à preſent par la néceſſité de faire

fixer auparavant les ſubſides, ſera, à ce que

l'on préſume, pris tôt ou tard. . ` · .

Un Pair indépendant & qui n'a de liaiſon

avec aucun des partis , ſe propoſe, dit un de nos

papiers , de préſenter à S. M. ſon humble avis ,

qui eſt celui ci. Le Roi, dans la circonſtance

critique actuelle , informera ſes fideles Commu

nes , qu'il eſt embarraſſé dans la conduite qu'il

doit tenir pour le bien général de ſes ſujets. Les

adreſſes qu'il a reçues de toutes les parties de ſon

Royaume lui paroiſſent abſolument contraires

aux ſentimens exprimés dans les réſolutions de

la Chambre; pour s'aſſurer quelle eſt la véritable

opinion de ſes peuples, ſi elle ſe trouve dans

les adreſſes ou dans les réſolutions de leurs re

préſentans, il ſe décide a faire uſage de ſa pré

rogative royale ; il diſſoudra le Parlement, &

donnera une occaſion sûre à la nation de déve

lopper ſes véritables ſentimens dans l'élection

• des membres qui compoſeront le nouveau; mais

avant d'en venir à cette meſure , il recomman

dera inſtamment à ſes fidelles Communes de

paſſer les bils qui ſont d'une néceſſité indiſpen

ſable. Il eſt certain , ajoute ce papier , que ce ,

moyen eſt le ſeul qui puiſſe faire connoître l'o-

pinion du peuple en général ; ſi l'oppoſition a

.raiſon de dire que ſa voix eſt celle de la nation,

elle eſt très-sûre d'avoir part aux nouvelles élec

tions. Si elle ſe récrie contre l'adoption de ce

avis , elle ſe condamne elle-même. -

i Les cours des débats au Parlement n'an

nonce pas encore que l'oppoſition ſoit près

, de perdre ſa prépondérance. - -

· Le 18 la Chambre des Communes ajourna à
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Mardi 24 le comite des voies & des moyens de

ſubſides, ainſi que celui ſur l'état de la nation.

Conformément à l'ordre du jour, M. Pitt pro

poſa de s'occuper du rapport des eſtimations de

l'artillerie. M. Fox, avant d'entamer cette ma

' tiere, lui demanda s'il n'avoit rien à commu

niquer à la Chambre; on attendoit en effet l'o-

pinion du Roi ſur les réſolution qui lui avoient

été préſentées. Cette réponſe fut faite ; mais elle !

ne contenoit pas autre choſe , ſinon que S. M. ,

vu l'état des affaires, n'avoit pas renvoyé ſes

miniſtres, qui de leur côté n'avoient pas de

mandé leur démiſſion. M. Fox trouva cette ré

ponſe inouie; elle ne contenoit rien moins qu'un

refus décidé d'avoir aucun égard a l'op'nion des .

Communes , & le de ſlein de traiter ſes réſolu

tions avec indifférence & mépris. Il pouvot afiurer

que depuis ia révolution , ou du moins depuis

l'acceſſion du roi au trône , les rois avoient tou

jours répondu favorablement à la Chambre des

Communes ; il trouva, dans le procédé nouvel-.

lement adopté , la conſtitution en danger, la ,

Chambre compromiſe & hors d' état de remplir .

Jes fonctions qui lui étoient cenfiées. Dans ces

occaſions elle avoit un parti à prendre, celui de :

retirer les ſubſides ; il pouvoit paroitre violent

& ſujet à des inconvéniens ; mais ces derniers,

étoient moindres que le danger qui menaçoit !

la conſtitution. A cette occaſion il rappella les !

principes qu'il avoit expoſés précédemment tur,

les prérogatives de la couronne; elles n'étoient :

point accordées à la perſonne du roi, mais aus

principal magiſtrat, pour le bien général & à

cauſe de la néceſſité indiſpenſable de former une,

adminiſtration qui eût la confiance de la Cham

bre. Cela amena un tableau fans doute chargé

du miniſtere actuel, après lequel il§#
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lui même de déclarer que M. Pitt n'étoit pas .

un des hommes de l'eſpece de ceux qu'il avoit

peints, mais qu'il y en avoit pluſieurs p rmi ſes

amis, & il en étoit la dupe : cependant il ne crut ;

pas devoir propoſer de retirer les ſubſides, il

ſe borpa à propoſer de remettre au 2o le rapport .

ſur les eſtimations. Cette motion fut ſecondee par

M. Powis & pluſieurs autres membres; les débats

ramenerent les vœux pour l'union. On voulut ,

ſavoir quels étoient les obſtacles qu'elle éprou-,

voit ; & M. Pitt déclara que le duc de Portland , ;

à qui le roi avoit propoſé une conférence avec

quelques miniſtres , avoit refuſé de s'y prêter ,

à moins qu'ils ne ſe démiſſent de leurs places

auparavant ; il déclara de nouveau qu'il ne quit

teroit point la ſienne, que ſon reſpect pour la '

Chambre ne l'y détermineroit point, que ſon hon

neur & l'intérêt de ſon pays lui faiſoient une loi

de la garder juſqu'à ce que S. M. la lui ôtât. ,

M. Fox ne voulut pas laiſſer le duc de Portland

chargé de l'accuſation de s'oppoſer à l'union; il

dit que ſon refus étoit une ſuite de l'obligation .

, où il étoit de conſerver la dignité de la Chambre, .

& que d'ailleurs c'étoit avec le roi qu il devoit ,

traiter , & non avec un tiers. Cette digreſſion

· ne fit pas perdre de vue la motion ; le ſolliciteur

énéral déſapprouva le fondement que lui avoit

# M. Fox , & prétendit qu'il s'étoit trompé,

en diſant que depuis la révolution il n'y avoit

point eu d'exemple d'une pareille divifion entre

le Roi & la Chambre : en 17o1 , dit - il , les

Communes demanderent le 13 mai l'éloigne

ment des Lords Orford , Saumers & du Comte

de Portland ; mais après cela elles ne ſutpen- .

dirent point les ſubſides , & le lendemain elles

en voterent un pour les gardes & les garniſons.

On obſerva à l'honorable membie que M. Fox ,
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| nomination du

avoit bien dit, depuis la révolution, mais qu'il

avoit reſtreint ſon aſſertion en ajoutant : ou du

moins depuis l'acceſſion de la maiſon de Brunſivick

au trône. Sa motion , après les débats, paſſa, &

elle eut une majorité de 12 voix. .

La Vice-Royauté d'Irlande, deſtinéed'a-

bord au Comte Temple, qu'on diſoit l'a-

voir acceptée, a été donnée au Duc de Rut

land ; & le même Comte Temple, qui n'a-

voit pas gardé ſa place de Secrétaire d'Etat,

a pris le ſceau privé que laiſſoit vacant la

† d'Irlande. Ce der

nier eſt parti le 16. Ses équipages avoient

pris les devans. On dit qu'ils ont été atta
qués par des voleurs ſur leur route; mais

que les gens du Duc ont fait une ſi bonne

contenance, que les brigands n'ont rien pu

enlever. -

La coutume barbare qui prévaut ſur les côtes !

de ce Royaume, écrit-on de Dublin, de piller

les cargaiſons des vaiſſeaux naufragés , eſt le .

comble de l'inhumanité & de l'injuſtice. Le nau

frage arrivé derniérement à Bray eſt une preuve

de l'exiſtence de cette pratique horrible. Le

vaiſſeau L'amitié, de Briſtol, venant d'Oporto, '

chargé de fruits, d'huile , &c., évalué à 4ooo

liv. ſterl. , échoua à environ un demi mille de

- Bray. Le Capitaine & l'équipage furent ſauvés

heureuſement, ayant quitté ce vaiſſeau avant la

nuit; mais ce vaiſſeau & la cargaiſon furent pillés

pendant cette même nuit, &† reſtoit plus rien

le lendemain à ſix heures du matin, Les habi

bitans de la ville & de la campagne avoient en

levé tout juſqu'aux planches du batiment.

: Parmi les faits ſinguliers, véritables ou

- - ſuppoſés,
\
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ſuppoſés , qu'on trouve ſouvent dans nos

pap ers, nous en ſaiſirons quelques uns.

· La Favorite de l'Empereur actuel de Maroc eſt

une Angloiſe dont l'hiſtoire eſt aſſez ſinguliere &

mérite d'être rapportée. Son nom eſt Seagood ;

ſon mari étoit un Tiſſerand du Devonshire, qui

ayant mal fait ſes affaires , prit la réſolution de

ſe rendre en Amérique, pour eſſayer de les ré

tablir. Il fit tcut ce qu'il put pour engager ſa

femme à reſter en Angleterre pendant qu'il iroit

former ſon nouvel établiſſement, avec prorneſſe dé

revenir la chercher. Elle voulut abſolument par

tir avec lui, & ils s'embarquerent enſemble ; le

vaiſſeau ſur lequel ils étoient fut pris par un Cor

ſaire de Salé , ſur les côtes d'Eſpagne. Le Cor- .

ſaire, en faiſant paſſer l'équipage ſur ſon bord,

fut frappé des charmes de•Miſtriſſ Sengood, qui

avoit alors vingt ans, & qui étoit en effet une de

plus belles femmes du monde , & la deſtina ſur le

· champ à l'Empereur. Il l'envoya à Méquinez.

Elle captiva dès la premiere vue le cœur du Sou

verain , dont elle eſt la maîtreſſe favorite depuis

cinq ans, & à qui elle a donné trois enfans; le

· mari fut vendu, & par ordre de la Cour, éloigné

dans l'intérieur du pays; on n'en a pas entendu

parler depuis ; & la beauté de ſa femme lui a vrai

ſemblablement couté la vie, ou ce qui eſt pis, l'a

condamné à un eſclavage perpétuel.

• Nous ne nous arrêterons pas à caractéri

ſer le fait ſuivant, & à diſſerter ſur ſes cau

ſes : faut-il les chercher dans l'amour, la

jalouſie ou la vanité ? nous nous bornerons

à le rapporter. *.

Un homme du peuple s'étoit marié ; ſa femme

étoit aimable ;- elle paroiſſoit l'aimer, & il lui

paſſa par la tête d'éprouver enſuite ſes ſenti

N°. 1o, 6 Mars 1784. b
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mens; il fit une partie avec pluſieurs de ſes amis,

pour aller paſſer une ſemaine à la campagne ; il

laiſſa ſa femme ſeule ; il lui fit dire enſuite

qu'en ſe promenant par la campagne il étoit

tombé dans une carriere de charbon, & qu'iI

· étoit mort. Sa femme reçut cette nouvelle avec

beaucoup de douleur ; elle en donna des ſignes

ſi vifs , ſi conſtans , que le mari, perſuadé qu'il

en étoit réellement aimè, ſe hâta de la faire raſ

ſurer. Mais ce jeu cruel eut des ſuites fâcheuſes ;

ſa femme ne voulut point croire à ſa réſurrection;

elle tomba dans un accès terrible lorſqu'elle vit

ſon mari , qu'elle prit pour un revenant, & de

puis ce temps elle eſt malade.

Une Compagnie équipe un vaiſſeau à Dept

fort pour faire des découvertes au Pole. Il doit

partir avec la premiere ſlotte du Groenland , &,

après avoir viſité cette mer, aller au N. O. de

la baie d'Hudſon, où l'on croit qu'il eſt poſſible

de découvrir un paſſage à la mer de l'Inde. Ces

navigateurs auront la ſanction de l'Amirauté »

mais l'entrepriſe ne ſera nullement aux frais du

Gouvernement, à moins qu'on ne parvienne à

«rouver le paſſage ſi deſiré , & en ce cas les

navigateurs auront nne récompenſe propor- .

tionnée à leur découverte.Les matelots & toutes

les autres perſonnes néceſſaires à cette expédi

tion ont déjà pris des engagemens , & le départ

eſt fixé au commencement du mois de Mars, ſi

le temps le permet. Le vaiſſeau eſt de conſtruc ,

tion hollandoife , & approviſionné comme il

cenvient,

F R A N C E.

D E VE Rs A I L L Es, le 2 Mars. .

· I.E Roi.a nommé à l'Evêché de Nîmes,
- ， -' e -*. •: . *

. » ! - - à * :
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l'Évêque d'Alais , à celui d'Alais, l'Abbé de

Beauſſet, Vicaire Général de Digne; à celui

de Digne , l'Abbé de Mouchet de Ville

Dieu, Vicaire Général de Nevers, Maître

de l'Oratoire de Monſeigneur Comte d'Ar

tois , à l'Abbaye de Foncaude, ordre de

Prémontré, dioceſe de Saint-Pons, l'Abbé

de Liſle, Vicaire Général de Nevers ; & à

celle du Pré Benoît, ordre de Cîteaux, dio

ceſe de Limoges, l'Abbé d'Omingon, Vi

caire Général de Montauban. ·

· · DE PA s 1s, le 2 Mars.

º,

: O N s'attendoit à la publication des dépê

ches que M. le Comte de la Marck a appor

tées de l'Inde; elle n'a point été faite encore, .

& peut-être elle n'aura pas lieu, parce que

dans ce moment, où la paix eſt faite on at

· tache moins d'importance à des nouvelles de

combats, dont l'effet ne peut plus influer

ſur les arrangemens qui ont précédé. Mais

ces détails appartiennent à l'hiſtoire, & ont

des droits à la curioſité. Nous nous empreſ

ſerons en conſéquence de placer ici un pré

cis de la derniere campagne de l'Armée

Françoiſe dans l'Inde.

» Les 4 Vaiſſeaux & le Convoi qu'ils eſcor

toient, partis de Breſt le 11 Février 1782, por

toient dans l'Inde une partie de l'armée de M. le

Marquis de Buſſy & les munitions dont elle avoit

beſoin. Cette flotte arriva dans 99 jours au Cap

de Bonne Eſpérance , y ſéjourna deux mois &

demi , & en repartit pour l'Iſle de France ,

2,
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, où elle arriva après 47 jours de traverſée. - A

l'époque de ſon départ de l'Iſle de France pour

l'Iſle Bourbon (le 1 Décembre 1782), le Rég -

-

• 1

ment de la Marck avoit perdu , ſoit à la mer ,

ſoit à terre, 68o Soldats & 19 Ofhciers ; le Ba

taillon d'Aquitaine, 92 Soldats, point d'Offi

ciers ; le Détachement de Royal Rouſſiilon ,

1o2Soldats & 7 Officiers ; l'Artillerie, 72 Ca

noniers & 2 Officiers. La flot e appareilla, le

24 Décembre, de Bourbon, fut toucher à Achem

où elle crcyoit trouver M. de Suffren, qui en

étoit parti; elle fit voile vers Ceylan, & mouilla

le 9 Mars 1783 à Trinquemale où elle joignit

ſes Vaiſſeaux , car elle en avoit laiſſé un hors

de ſervice à l'Iſle de France, aux 12 Vaiſſeaux

& 3 Frégates de M. de Suffren. Les troupes de

M. de Buſſy, embarquées ſur la fiotte, en par- .

tirent le 1 6; & le 17 au matin, leur débarque- .

ment étoit exécuté à Porto-Novo ; ce méme jour

, elles marcherent ſur Goudelour ; le 18 e'es

établirent leur camp à Mangicoupan; le Quartier

Général & l'Artillerie entrerent à Goudelour. .

Lº, 12 Avril la flotte Angloiſe , forte de 18

Vaiſſeaux de ligne & 5 Frégates, paſſa à la vue

de Goudelour, faiſant voile vers Madras. - Le

27 Avril M. le Comte d'Offelize rejoignit l'ar

mée de M. le Marquis de Buſſy avec les refies

de celle de M. Duchemin, L'armée fut diviſ#e

en deux Brigades : la premiere , compoſée de

deux bataillons du Régiment d'Auſtraſie & d'en

viron 3oo hommes de Royal Rouſſillon ; la ſecon

de, du ſecond Bataillon d'Aquitaine & du reſte.

des deux Bataillons de la Marck, Chaque bri

gade étoit de 1 1 à 12oo hommes , & avoit 8

pieces de canon de 4. L'avant-garle ſut for

- mée d'un détachement du Régiment de l'Iſle

de France, des débris des volontaires étrangers
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* & des vclontaires de Bourbon, & de quelques

: cipaies, avec trois pieces de 3. Quatre bataillons

-de cipaies formerent la reſerve. Le parc d'artil

·lerie, n'ayant pas reçu celle qui étoit partie de

• France, & qui étoit néceſſaire à ſon expédition »

·raſſèmbla, avec autant d'intelligence que de

*peine, qt atre pieces de 24 , deux de 18 » de

fer, quatre de 12, huit pieces de 8 , dont 5

· de fer , huit pieces de 6 , quatre pieces de 4 ,

un obuzier de 6, un de cinq & demie , & un

de quatre & demie , total 33 bouches à feu.

s- L'armée Françaiſe, totalement dénuée de ca

valerie, manquoit auſſi de tous les moyens de

ſervir & de conduire ſon artillerie ; il ne lui

reſtoit qu'environ trois canoniers par piece, &

eîie n'avoit point de bœufs dans un pays ôù un

canon de 24 a quelquefois beſoin d'un attelage

de 1 é c de ces aniniaux, & où l'on en emploie

d'ordinaire 14 à traîner une piece de 4, qu'en

France on peut atteler de deux chevaux, M. le

-# de Buſſy ordonna de lever un corps de

,

-5oo Indiens pour ce ſervice; mais ce corps n'é-.

toit pas même complet à la fin de Juin , & ne

put être formé que de Coulis, les plus foibles

& les plus lâches des Indiens ; il fit également

lever 5oo bœufs au ccrnpte du Roi , & Tipo

Sultan, fils d'Hyder-Ali, iui eu envoya bientôt

·12oo autres , avec 35oo çipaies de ſes troupes ,

& 8 pieces de cancn. L'armée, dans une telle

ſituation , ne pouvoit que ſe préparer à entrer .

en campagne; elle ne fit donc que de petits

rnouveniens au-delà de ſon camp. - Cepen

dant les Anglois, infiniment ſupérieurs en forces

& en moyens de toute eſpece , Souverains des

plus vaftes Etats dans cette partie du monde ,

informés que Tipo Sultan, occupé d'appaiſer

des diſſenſions inteſtines ſurvenues dans ſes Etats

3
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'à la mort d'Hyder. Ali - pere, ne pourroie

venir au ſecours des Français ſes alliés que vers

le mois de Septembre ſuivant, réſolurent d'en

srer en Campagne, d'obliger les Français de ſe

renfermer dans Goudelour, & de tacher de les

' y forcer avant l'arrivée de Tipo-Sultan. Leur -

flotte eut ordre de ſe tenir dans les parages de

cette ville , & leur armée ſortit de Madras; elle

étoit compoſée de 46oo blancs de troupes an

gloiſes & Hanovriennes, de 4 Régimens de Ca

valerie, dont un blanc, de 13coo Cipaies, de 8oo

canoniers blancs & 17oo Indiens; ſon artillerie

étoit compoſée de 84 pieces de canon ou obu

fiers, dont 18 du calibre de 18 , & le reſte de

12 , 9, 6, & ſeulement huit pieces de 3 atta

chées à leurs quatre Régimens de Cavalerie. Des "

chevaux menoient ces dernieres pieces , des .

bœufs toutes les autres, & des Eléphans ſuivoient

pour les dégager au beſoin. Le Général Stuart

commandoit cette armée. Si l'on a remarqué que ,

le Général Anglois qui s'eſt le plus diſtingué

dans cette derniére guerre avoit fait l'apprentiſ- .

ſage de cet art en France, à l'Ecole d'Artille

rie de la Fere , Stuart en offroit un nouvet

exemple. En effet, cet Officier a*étudié & ap- .

pris en France l'art militaire; il ſuivoit en 175r

& 1752 les exercices de l'Ecole d'Artillerie de

· Metz, & le ſort des Français étoit de trouver -

à la tête de leurs ennemis , & de connbattre

ſur les bords du Gange, un de leurs diſciples,

comme ils venoient d'en trouver & d'en com

lbattre un autre aux Colonnes d'Hercule.-Ee

pays entre Madras & le Tanjaour ayant été en

tiérement dévaſté par Hyder-Ali qui avcit tranſ

porté dans ſes Etats preſque tous les habitans du

Carnate, les Anglois me pouvoient que marchec

très-lentement, étant obligés d'établir des magae
- -,

. ' • :
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| fns & de fortifier les principaux Ports, précé

demment détruits par ce Nabab. Sachant d'ail

leurs que les François avoient beaucoup de ma

lades , étoient ſans cavalerie, manquoient de

bœufs, n'avoient que le ſeul dépôt de Goudelour,

à la Côte dont ils ne pouvoient s'éloigner, ils

étoient sûrs de n'être pas troublés dans leur

marche. Parvenus à la hauteur de Pondicheri,

ils réuſſirent ſans peine, par des marches éloi

gnées , à tourner par ſa gauche l'armée Fran

çaiſe qui n'avoit aucun moyen de les éviter. -La

nuit du 6 au 7 leur armée ſe porta au ſud de

Goudelour, la droite appuyée à la riviere de

cette ville, ſa gauche à un côteau , des ſom

mités duquel elle étoit maîtreſſe. Le 7 matin

l'armée Françoiſe appuyant ſa gauche à la même

riviere, & ſa droite à une grande riziere dé

ſechêe qui aboutit au même côteau , campa

· entre l'ennemi & Goudelour. La Riziere fut oc

cupée par les 35oo Cipaies de Tipon-Sultan ,

· leur droite s'appuyoit au prolongement du cô

.1eau ci-deſſus,º & une pointe de ce côteau ſail

lante dans la riziere, étoit un peu en avant

d'eux. - L'armée Françoiſe alors ſe treuvoit

réduite, par les maladies, à 23oo blancs &

- 5ooo Cipaies. Les 8 , 9, 1o, 11 , 12 , furent

employés par les Anglois à préparer leur attaque,

& par les Français à déterminer les emplacemens

des batteries de poſition, & les poſitions, en

échellons, propres à favoriſer une retraite, on

traça quelques retranchemens qu'on n'eut pas le

temps d'achever. Pour aſſurer la poſition des

troupes du Nabab, on plaça , le 11 , ſur la

pointe du côteau qui couvroit leur droite, deux

pieces de canon aux ordres de M. de Saint

Pardoux , ſoutenues par un Lieutenant, 3o

·blancs, & 39o Cipaies, on ſe propoſa même

b 4
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d'y former une redoute; mais le temps de la

| conſtruire manquant, on ſe contenta de renfor

cer ce poſte de 35o blancs, grenadiers & chaſ

ſeurs; on porta également en avant de la gauche

des trcupes du Nabab deux pieces de 18 dans

un poſte , dont la défenſe fut confiée à M. Bint,

Lieutenant-Colonel d'Infanterle ; enfin ayant re

connu ſur la croupe du côteau qui flanquoit la

droite des troupes du Nabab , un eſpace propre

à diſpoſ ， une batterie bien razante , on y fit .

marcher"quatre pieces de 6 & deux de 4 aux

| ordres de M. de la Gourgue ; c'étoit le 13 , &

dès trois heures un quart du matin on ſavoit

que les Anglois devolent attaquer par le côteau ;

· ils avoient pendant la nuit précédente monté à

bras d'homme dans un bois de palmiers, ſur ce

côteau , quatorze pieces de 18 & ſix de 12 ;

au point du jour ces pieces & plus de ſoixante

repandues ſur le reſle de leur front commencerent

à tirer & à faire un feu très-ſoutenu , tandis

que leur armée, formée ſur ſix colonnes, mar--

chait pour attaquer l'armée Françaiſe. Au pre- .

mier coup de canon les troupes du Nabab tour-.

nerent le dos, abandonnant cinq de leurs pieces

ſans tlrcr ; les deux pieces Françoiſes, placées

ſur le côteau, qui couvroient leur droite, furent

auſſitôt enveloppées & priſes ; & les ſix pieces .

aux ordres# M. de la Gourgue, ainſi que les

chaſſeurs qui couvroient la droite .grenadiers & ch -

des troupes du Nabab eurent beaucoup de peine

à regagner la droite des Français, que la fuite

des Cipaies avoit entiérement découverte. IJ ne

de ces ſix pieces, en rejoignant cette droite, tom

ba dans un ravin , & y fut laiſſée ; les autres

remiſes en batterie ſur la droite de l'armée Fran

çaiſe, n'y purent, quoique dans une poſition bien

chgiſie , tirer que quelques coºps ; le feu ayant

à · •

\
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pris à un de leurs caiſſons, les conducteurs in

diens s'enfuirent avec les autres caiſſons & les

avant-trains. Le canon de la Brigade d'Auſtraſie

· vint promptement pour les ſuppléer, & ſur

huit pieces on en eût bientôt cinq de démontées.

'- Les Anglois profitant de l'avantage que leur

| donnoit la déroute totale des troupes du Nabab,

& les accidens ſurvenus à la droite des Fran

çois , firent marcher par leur gauche trois co

: lonnes, compoſées d,Européens & de quelques

· Sypahis, avec du canon & de la cavalerie ; ils .

parvinrent au bcut de trois heures à s'emparer du

' camp de notre droite , des retranchemens qui le

1 couvroient , du poſte de M. Bint qui y fut tué,

de 2 pieces de 18 & de 3 de 8. Cette attaque

& ce ſuccès leur coûta beaucoup de monde par

le feu bien dirige & bien ſoutenu de 4 pieces

de 8 aux ordres de M. de Mercey , de 2 de 18

à ceux de M. Maillard qui y reçut 2 coups de

fuſil , & de 4 pieces de 6 à ceux de MM. le No

ble & Chevalier de Frédy, lequel ayant eu la

cuiſſe emportée eſt mort de ſa bleſſure le 19 ,

après avoir reçu la Croix de S. Louis de la main

de M. le Marquis de Buſſy. La Brigade d'Auſ

traſie obligée de ſe retirer en arriere du terrein

qu'elle avoit occupé apres la fuite des troupes

du Nabab , voyant l'ennemi maître des retran

| chemens le chargea la bayonnette au bout du

| fuſil, & le chaſſa fort loin. Pendant cette charge

vigoureuſe une autre colonne angloiſe s'empa

roit de ſon camp en l'attaquant par derriere,

Auſtraſie revint ſur elle avec furie , & joint à

3oo hommes de la Marck , la chargea la bayon

· nette au bout du fuſil avec le même ſuccès , &

la pouſſa juſqu'à la batterie des 2 pieces de 18,

où les Anglois s'étoient établis en force, M. de

Villeneuye, Lieutenant - Colonel d'Auſtraſie, fut

#

| b 5
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rué pendant eette charge intrépide & M. le

Comte de la Marck bleſſé. Pendant ces mouve

mens ſur la droite des François, deux colonnes

angloiſes, ſuivies de leur cavalerie & de leur ca

non, marchoient ſur le centre de l'armée fran

çoiſe. 4 pieces de 24, aux ordres de M. le Comte

de Guiſcard, les battant d'écharpe, & une bat

terie d'obuſiers, aux ordres de M. de Fyard, les

battant de front, foudroyerent ces colonnes de

maniere à leur faire perdre l'envie d'avancer.

Au bout d'une demi-heure ces deux colonnes

n'en formant plus qu'une , que ſoutenoit une

-

batterie de gros calibre, que M. le Comte de

Guiſcard éteignit promptement , ſe préſenta

pour enlever la batterie de M. de Fyard, mais il

la reçut avec tant de bravoure & de ſuccès,.

qu'elle diſparut pour toujours; il y reçut un coup

de fuſil à la jambe.– 3 batteries de poſition

des calibres de 18 , 12 & 9 établies par les An

glois contre la gauche de l'armée françoiſe , ti

rerent dès le point du jour. Une batterie de 4 *

pieces de 12 , aux ordres de MM. du Rouil & de

Furiney , placée ſur le front de cette gauche &

à la liſiere du bois du Tombeau des Fakirs, leur

démonta en 4 minutes 2 pieces de 18, leur tu

28 canoniers , zoo hommes d'infanterie , &

Colonel qui commandoit cette attaque. Ces pie

ces démontées ayant été remiſes en état, furent

démontées de mouveau , & ne tirerent plus le

reſte de la journée. Cependant une colonne an

gloiſe de 4oo blancs, ſoutenue de leur cavalerie,

menaçant toujours d'une attaque la gauche des

François, & deux batteries angloiſes continuant

leur feu, 4 pieces de 8 , aux ordres de M. de

Guerineau, & 4 pieces de 4 de la Brigade d'A-

quitaine étant venues appuyer le feu des batte

· nies de M. du Rouil , en impoſerent tellement

. *
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| aux Anglois, que pendant le reſte du jour ils ne

· tirerent que de loin en loin, & n'oſerent atta

quer la gauche des François, qui pendant long

temps n'avoit été garnie que de 1oo hommes

d'infanterie. - Cette journée glorieuſe pour

les François, & particuliérement pour leur artil

leiie, ſe termina par leur laiſſer occuper le ter

rein qu'ils occupoient la veille, excepté le poſt e

de M. Bint, oû l'ennemi s'étoit porté en force ,

& dont l'attaque fut remiſe au point du jour. Les

troupes ſe rafraîchirent pendant la nuit ; l'artil

lerie ſe trouva en meſure dès 1 heure du matin ;

M. de Buſſy ſe détermina, ſur de nouveaux avis,

à donner ordre à 2 heures & demie de rentrer à »

Goudelour, ce qui fut exécuté par un très-beau

clair de lune, dans le meilleur ordre & ſans voir

l'ennemi.— Cette retraite ſeule put caractéri

ſer la perte de la bataille, puiſque les François

quittoient leur camp & abandonnoient 12 pieces

de canon priſes tant au poſte de M. Bint, qu'à la .

droite des troupes du Nabab. Les Anglois ayant

reçu depuis leur départ de Madras 8oo hommes

des vaiſſeaux de Bickerton , avoient au moins

"19obo hommes, ils en ont perdu de 1 1 à 12oo ,

- † 67 Officiers. Les François avoient 73ooº

ommes, dont 23oo blancs. Les 35oo ſypahis du

Nabab ayant fui au 1er coup de canon , l'armée

· françoiſe reſtant à 38oo hommes, combattit une

armée angloiſe cinq fois plus nombreuſe , & n'a

perdu que 35o à 4oo blancs, tués ou bleſſés, &

35 à 4o Officiers.- La flotte angloiſe étoit pen

dant le combat devant Goudelour, où les Fran

çois n'avoient laiſſé qu'un bataillon de ſypahis ;

en rentrant dans cette ville ils comptoient y être

aſſiégés ſur le champ , mais l'armée angloiſe ne

ſongea qu'à ſe retrancher & à former des abbatis .

· pour ſe mettreà l'abri d'une attaque de leur parts
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–Le 14 la flotte françoiſe , forte de 15 vaiſ

, ſeaux , dont 7 ſeulement doublés en cuivr«, &

de trois fregates , parut dans l'après-midi'devant

Goudelour. A ſa vue l'Amiral Anglois, avec 18.

vaiſſeaux , tous doublés en cuivre, & 5 fregates,

appareilla & s'efforça de gagner le vent. M. de

Suffren le conſerya par la ſupériorité de ſes ma

nœuvres, & parvint enfin le 2o , à 4 heures du

ſoir, à forcer l'Amiral Hughes au combat à la

vue de Goudelour & de l'armée angloiſe. La

flotte angloiſe vigoureuſement attaquée par M.

' de Suffren a conſtament ar1ivé, & la ſupériorité

de marche de vaiſſeaux doublés ſur ceux des

François qui ne l'étoient pas , lui permit de s'é-

loigner durant la nuit. M. de Suffren qui pen

dant le combat montoit la fregate la Cléopâtre,

ayant cherché en vain la flotte ennemie , mouilla

la nuit du 21 dans le N. E. de Pon ichery, L'A- .

miral Hughes l'y ayant apperçu le 22 au point

du jour, s'enfuit toutes voiles dehors vers Ma

dras , laiſſant l'armée angloiſe preſque ſans vi

vres. Le 22 M. de Suffren revint mouiller de

vant Goudelour. — La nuit du 25 au 26 M.

le Chevalier de Damas, Colonel en ſecond d'A-

quitaine , ſortit de Goudelour avec 8oo blancs,

«oo ſypahis & 2o canoniers aux ordres de M. de

Saint-Pardoux pour reconncître, inſulter les re

tranchemens des Anglois & enclouer leur canon.

Cette ſortie 'n'eut pas le ſuccès deſiré, M. le

Marquis-de la Rochethalon fit à la vérité enlever

deux drapeaux de ſypahis angleis, & reçut tn

oup de fuſil , ma s 4 autres Cfficiers furent tués,

bleſſés eu pris, & M. de Damas fut du nomb, e

de ces derniers : on ne parvint pas aux pieces.

Les Anglois cependant perfectionnoient leurs re

tranchemens , faiſoient des amas de faſcines &

de galions, les François ſe préparoient à ſou
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· tenir un ſiege, & avec les ſecours qu'ils pou

· voient tirer de leur flctte s'occupolent des moyens

d'attaquer les Anglois dans leur camp, lorſque

le 29 Juin la fregate angloiſe, la Médée, avec

pavillon parlementaire, apporta les nouvelles de

la paix de la part du Conſeil de Madras, avec

des Commiſſaires Anglois pour traiter de la ceſ

ſation des hoſtilités au 9 Juillet. Les Commiſ

ſaires ne s'étant pas crus autoriſés à acquieſcer

aux demandes de M. le Marquis de Buſſy , ce

Général envoya le 3 Juillet M. de Launay à

Madras vers le Conſeil qui accorda tout. Les

deux armées communiquerent auſſi-tôt ; le Gé

néral Stuart vint diner cñez M. le Marquis de

Buſſy , & s'embarqua le méme jour pour Ma

dras. L'armée angloiſe retourna dans le Nord ,

·& l'armée françoiſe à Mungi-coupan. -

Le dégel commencé le 2o de ce mois

- avec la nouvelle Lune , s'eſt ſoutenu, & le

tems eſt toujours fort doux , il a commencé

lentement, & prévenu les dangers qu'on

auroit eu à craindre, s'il avoit été plus ſubit,

· & ſi le froid n'eût pas été aſſez long pour

pénétrer dans la terre, malgré la quantité

de neige qui étoit tombée. La riviere qui

avoit d'abord diminué dans le commence

| ment du dégel, a groſſi depuis, & vraiſem

blablement groſſira encore davantage. .

• Le pauvre peuple commence à reſpirer, le

bois arrive par terre de tous les côtés, & auſſ

tôt que la riviere ſera libre & navigable l'abon

dance renaîtra. Si cet hiver ſera fameux par ſa

rigueur & ſa durée, il ne ſera pas moins remar

quable par l'empreſſément de tous les ordres de

' l'Etat à ſuivre l'exemple du Roi qui eſt venu at

'. -

- \

- *



ſecours des malheureux : tous les jours des fom

mes conſidérables étoient verſées entre les mains

de M. le Lieutenant-Général de Police , & des

Curés de Paris pour ſubvenir aux beſoins les plus

preſſans des malheureux. Les Comédiens Italiens

ont donné une repréſentation au profit des Pau

vres, dans un de leurs plus beaux jours, de deux de

leurs nouvelles pieces les plus ſuivies. Cette repré

ſentation a rapporté 9 162 liv. ; la recette auroit

été double & triple ſi la ſalle avoit pu contenir

tous ceux qui ſe ſont préſentés. Les Soldats aux -

Gardes Françoiſes ont donné à cette occaſion

l'exemple d'un déſintéreſſement bien louable, ils

ont voulu avoir part à l'œuvre de charité, en

faiſant gratis ce jour-là leur ſervice accoutumé.

L'Opéra a donné hier un Spectacle dont le pro

duit a ie même objet; & les Comédiens François

en donnent aujourd'hui un. Cet exemple eſt

imité par les Spectacles Forains; dans pluſieurs

Villes de Province , & particulierement à Lille

en Flandres, à Rouen, &c. on s'eſt empreſſé de -

faire ſervir les Spectacles à des actes de bienfai

fance & de charité. \ ·

· Dans pluſieurs provinces on a vu pendant

la rigueur du froid les loups ſortir en trou

pes des forêts, & attaquer les paſſans ; on

† de quelques malheurs arrivés en Al- .

· ſace, en Lorraine, &c. Un papier public

rapporte à cette occaſion, ſur la foi d'un

| voyageur, un moyen qu'on emploie dans

le Nord, pour ſe préſerver des atteintes de

ces animaux voraces. -

En Finlande, dit-il, où les hivers ſont ſi âpres

& la terre toujours couverte de neige, les per

ſonnes obligées de s'expoſer dans les campagnes ,

§de traîner après elles une corde lon
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e de 4 ou 5 toiſes. C'eſt ainſi que les traîneaux »

es hommes & les rennes bravent au milieu des

forêts & ſur la neige la préſence menaçante de

ces animaux furieux, dont le naturel eſt timide,.

mais que la faim rend audacieux & terribles, ſui

vant par centaines une proie que le mouveument,

· le bruit & l'aſpect de la corde leur font craindre

& reſpecter. - - | | "

On ne s'entretient depuis quelque tems,

que d'un fait aſſez extraordinaire, peut-être

l'eſt-il moins qu'on ne le raconte ; le mer

veilleux ſaiſit d'abord; les récits des témoins

oculaires ſe reſſentent de cette premiere im

preſſion ; ils trouvent toujours des eſprits

• diſpoſés à les recevoir, & à les exagérer en

core, en en rendant compte eux mêmes ; ce

n'eſt qu'après que le premier enthouſiaſme

eſt paſſé, qu'on revient ſur ſes pas, & qu'on

examine. Ceux dont nous tenons l'article

ſuivant, n'en ſont pas encore là; en atten

dant, nous donnerons leur premiere rela

tion; & tôt ou tard nous pourrons en don

ner une ſeconde , qui ne lui reſſemblera

vraiſemblablement pas. .

« Un homme qui court l'Europe avec un

Elixir de ſa compoſition, étant ces jours derniers

au Café du Caveau, aſſuroit qu'avec une petite

goutte de ſon laume, il guériſſoit toute ſorte de

Bleſſures de quelque eſpece qu'elles fuſſent ,

pourvu que la mort ne fut pas inſtantanée, me

pouvant par, diſoit-il, reſſuſciter les morts. Il offrit

d'en faire ſur le champ l'expérience ſur un animal

ſous les yeux de 4o perſonnes qui l'entouroient :

on chercha un chien, un chat, &c. on n'en

trouva point; mais on fut achetter un corbeau
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· qui étoit dºns une bo tique voiſine. On l'apporta,

& M. le Marquis d'Arl ndes ſe chargea de faire

l'opération. Après avoir bien débattu quelle

partie on choiſiroit pour y faire une profonde

bleſſure ſans que l'oiſeau expirât ſur le champ,

on ſe décida pour le cerveau ; · en conſéquence

M. le Marquis d'Arlandes le perç t d'outre en

outre avec un canif, & fit ſur la tete une duver

ture iongitudinale; on vit la cervelle, du ſang, & c.

le pauvre animal ſe débattit un peu : il alloit

expirer; alors l'homme verſà dans la pl ie quel

ques gouttes de ſon baume, il frotta de même

le deſſous de la tête,.l'oiſeau reprit ſa premiere

vigueur au grand étonnement de tous les ſpecta

teurs , & 1 6 minutes après, il mangea comme ſi

rien ne lui étoit arrivé. Voilà ce que 4o per

ſonnes ont vu; on peut étre certain qu'il n'y a

point eu d'eſcamotage ; cet homme opére de

même ſur les bœufs , les brébis, &c. -

Un papier publie nos fournit le trait ſui

vant, qui intéreſſera les ames ſenſibles.

· « Une jeune perſonne ſe préſenta dern'erc

ment chez un perruquier en lui diſànt : combien

me donnerez vous de mes cheveux : je veux me

les faire couper. C'eſt grand domage, répond t

le perruquier; ils ſont très-beaux ; mais je n'en

· donnerois que 3 liv. — Hélas ! 3 liv. ! c'eſt ſi

peu de choſe , & encore il faut faire les fraix de

· les envoyer à mon pauvre pere qui eſt en An

| gleterre ; il ne lui reviendra preſque rien.–

- Ah ! puiſque c'eſt pour une auſſi bonne action

j'en donnerai ſix francs.— Six francs ſoit ,

allons coupez-les. » -

Les effets funeſtes de l'uſage des cham

pignons que cueillent ſouvent des perſonnes

" qui ne ſavent pas diſtinguer les bons des

· mauvais, ont beau ſe multiplier , ils ne cor

#
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rigent pas les imprudens. On ne ſauroit

trop. répandre, & faire connoître les préſer

vatifs ; & c'eſt pour cette raiſon que nous

· citérons ici celui que M. Necker, Botaniſte

· de l'Electeur Palatin a indiqué dans un Mé

moire ſur les champignons. -

cc Lorſque l'on aura à préparer des mets dans

leſquels entrent différentes ſortes de champi

gnons comeſtibles , il faut prendre un oignon

blanc dépouillé de ſa membrane extérieure , que

l'on fera cuire dans la même caſſerole. Si la cou

leur de l'oignon s'altere , en devenant bleuâtre,

ou bien d'un brun tirant ſur le noir, c'eſt une

marque certaine que parmi ces champignons il

s'en trouve quelques-uns contenant un principe

malfaiſant & pèut-être mortel ; ainſi l'on doit

bien ſe garder de manger de ce ragoût. Si au con

traire après une coction convenable , l'oignon

conſerve exactement ſa couleur blanche , on

. peut manger ces champignons ſans craindre

d'accident.

Le conceurs des acheteurs à la vente de

la fameuſe Bibiiotheque du Duc de la Val

liere ne ſe rallentit point. Les premieres édi

tions qui ſe rapprochent de l'origine de

- l'Imprimerie, y ſont vendues à des prix ex

ceſſifs , quoiqu'il y en ait un très-grandnombre. - •. # *

*

^. , -

Nous avons annoncé la Bible latite imprimée

ſur Velin à Mayence en 1467 , par Fuſt &

Schoyiler, en 2 vol. in fol. adjugée à 4o85 liv,

( c'eſt par erreur qu'on a mis 4485 ) On s'eſt

auſſi mépris en annonçant Porta- Cœli pour deux

mille livres, c'eſt Joannis balbi de Janua ſummz

quœ voca:ur Catholicyn Moguntiœ 1468 , 2 vol.

| N

x '
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in-fol. -- *#n eſt vraiſemblable

, que ce prix auroit été beaucoup plus haut s'il n'y

avoit pas eu deux autres exemplaires ſur papier

de cette même édition. Virgilii opera, Romœ,

1469 , a été vendu 42oo liv. quoique ce ne ſoit

qu'un petit in-fol. de 19 I feuillets. Il ſeroit ſu4

perflu de citer une multitude d'articles payés

: au-deſſus de cent piſtoles; mais nous ne paſſerons

pas ſous ſilence les heures de François premier ,

beau manuſcrit in 4°. orné de douze ſuperbes mi

niatures, adjugées à 3o1 z liv. & le Bréviaire de

Saliſburi pour 5ooo liv. il a pour titre : Brevia

| riuin ſecundum uſum ſarum ſive eccleſiœ Sariſburienſis,

manuſcrit ſur velin de 7 12 feuiilets in-4°. orné

de beaucoup de miniatures d'un fin parfait. Ce

Bréviaire fut exécuté par les ordres du Duc de

Bedford, Régent de France, lors de l'invaſion des

Anglois ; la mort de ce Duc, arrivée à Rouenren

1435 , empêcha qu'il ne fut terminé. On y trouve

† notes chronologiques intéreiſantes pour

l'hiſtoire du tems ; auſſi ce précieux manuſcrit a

été acheté pour la bibliotheque du Roi. La vente

des livres rares dont le catalogue donne 5668 ar

ticles, ſe continuera juſqu'au mois de Mai, en

fuite on donnera le catalogue des autres livres, il

excédera vingt-ſix mille articles; on ne peut que

regretter qu'une collection auſſi rare , auſſi éten

, due , & d'une ſi belle condition , ne ſe ſoit pas

conſervée dans ſon intégrité. - -

Nous avons annoncé dans le temps la petite

Bibliotheque desThéatres. Il en paroît réguliére

ment un volume tous les mois ; les Editeurs en

. ont déja publié 5 ; & on eſt en état de juger main

tenant du choix qui préſide à cette collection inté

, reſſante, & de la maniere dont les ouvrages ſont

diſtribués. Nous avons fait connoître les matieres

des deux premiers volumes.Le 3e.offre les pieces

º
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de Delilfe : Arlequin ſauvage, Thimen le miſan

rrope, & le Fiucon , le 4e préſente le Venceſlas de

Rotrou ; & la Mariamne deTriſtan l'Hermite : & le

5e. quatre Comédies de Philippe Poiſſon, Alcibiade,

l'Impromptu de Campagne, le Mariage par lettre

de-change & les Ruſes d'amour. Chaque recueil eſt

précédé de la vie des Auteurs, des jugemens des

pieces , & des anecdotes piquantes, auxquelles

elles ont donné lieu, & qu'on aime à ſe rappeller.

Un des mérites précieux de cette collection, ce

fera de procurer au Public des Ouvrages qu'on ne

réimprime plus, qu'il eſt difficile à préſent de ſe

procurer , & qui ſont cependant recherchés. la

etiteſſe du format le rend très commode, & l'é-

gance typographique ne laiſſe rien à deſirer ( 1).

: Le 26 Janvier dernier , il eſt mort à l'Hôtel

royal des Invalides un Soldat âgé de 1o1 ans.

Il ſe nommoit Jean-Martin Hein, éteit né à Bref

law , capitale de la Siléſie Pruſſienne , & avoit

ſervi en France 34 ans, dont 12 dans le Régiment

du Perche, & 22 dans celui d'Alſace, où il obtint

les Invalides au mois de Février 1749. Il étoit

Chamoiſeur-gantier de ſa profeſſion ; à l'âge de

· Hoo ans il travailloit ſans lunettes ; il racontoit

qu'à l'âge de 3o ans , ſa vue étant foible , il

avoit été obligé de s'en ſervir ; qu'à 6o , ſon

tempéramment s'etant entiérement formé, ſa vue

fe fortifia, & qu'il en quitta l'uſage. Son pere

avoit vécu 1o4 ans , & il diſoit ſouvent à ſes

camarades qu'il parviendroit au même âge. .

· Les Numéros ſortis au Tirage de la Lo

terie Royale de France, ſont : 35, 82, 68

49, & I C•-- -

* -

(1) Elle ſe trouve au Bureau, tue des Moulins, Butté

S. Roch, - : - | | :
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DE BRUxELLEs, le 2 Mars..

& UNE nouvelle violation du territoire des

Pays Bas Autrichiens, a donné lieu à de

nouvelles plaintes de la part de ce Gouverº

nement aux Etats-Généraux des Provinces

Unies. - - · · · ·

Le 16 Février, écrit-on de la Haye, le Ba

ron de Reiſchach a été en conférence avec le

Préſident de ſemaine, & lui a dit que nonobſtant

les défenſes connues de l'Empereur, un bas Offi

cier avec 5 recrues ayant paſſé ſur le territoire

autrichien , le Gouvernement les avoit fait arrê

ter & demandoit ſatisfaction de cette nouvelle .

inſulte. Il a témoigné en même tems ſa ſurpriſe

de ce que la république n'avoit pas encore nom

mé les Commiſſaires chargés de régler les li

mites réciproques. On croit qu'ils vont l'être in

ceſſamment, & les Etats de Hollande, qui ccn

jointement avec ceux de Zélande, ont naturel

lement cette nomination paree que ces deux

provipces ſont les plus voiſines des Pays-bas Au

trichiens, y vont procéder ſans doute en repre

nant leurs aſſemblées. - - -,

| La paix a diminué partout le commerce

des Etats neutres , qui avoit reçu de ſi -

grands accroiſſemens pendant la guerre , on

en a fait l'épreuve à Oſtende, où il à dimi

nué conſidérablement, puiſqu'en 1783 il n'y

eſt entré qiie 1694 vaiſſeaux, tandis qu'il y

en étoit arrivé 2636 en 1782, Malgré cette

diminution , il eſt encore plus floriſſant

qu'autreſois , & il ſe ſoutient avec le Nord

& la nouvelle République Américaine.

PREc1s DEs GAzErTEs a:;c L. , '' ;

Oa a dit que l'adminiſtration actuelle avoit

-

| -

- ·

-
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montré de la foibleſſe en ne mettant pas fin au

Parlement, au moment où la coalition fut ren- .

verſée. Mais ſi cette meſure eut été effectuée ,

le Lord N. , en conſéquence de ſes liaiſons avec

les bourgs, entretenues par une pratique de 12

ans , auroit tourné les choſes contre M. Pitt ,

qui eſt ſans doute très-neuf dans les affaires de

ce genre , que la politique actuelle a rendues

ſi importantes. Les lignes de communication entre

les premiers Miniſtres & les agens de la corruption

ſont remplies , par de nombreux inſtrumens qui

craignent de ſe compromcttre avec de nouvelles

' connoiſſances. Il faut du temps pour ſe les con- .

· cilier. La coalition le ſavoit, & c'eſt pour cela

, qu'elle a pouſſé ſes meſures avec vivacité. C'eſt

le temps ſeul qui peut la détruire , & le coup

qui produira cet effet n'arrivera jamais auſſi tôt

que les bons citoyens le déſireroient. .. ,

« Un des principaux obſtacles qui s'eſt oppo

· ſé juſqu'à préſent à la diſſolution du Parlement,

c'eſt que le tréſor eſt fermé. Cet obſtacle étoit .

d'un ſi grand poids & ſi embarraſſant pour l'ad

miniſtration qu'il a fait juger une coalition né

ceſſaire ; c'eſt d'après cette opinion que lon s'eſt

prété aux vues des perſonnes qui ſe chargeoiert

de négocier le rapprochement des partis. On a

vu l'oppoſition paroître le déſirer. La déclaration

faite par M. Pitt qu'il ne conſentiroit jamais à

former une coalition avec le Lord North , &

eeile de ce dernier de conſentir à ne point rentrer

en place - facilitoient à M. Fox le parti

qu'il avoit à prendre de rompre ſes anciennes

liâiſons ayec ce Lord pour en former de nou

velles avec M. Pitt. Pendant q， eiqºes jours cette

eſpérance a prévalu, & on a fait dans un papier

la plaiſanterie ſuivante. -- On dit que M. Fox

trouvant ſa femme trop vieille, & ne jouiſſant

pas d'une trop bonne réputation, a ſollicité &
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obtenu le divorce avec permiſſion de ſe remas ，

, rier. L'objet de ſon nouveau choix eſt une jeune

perſonne de 25 ans, très-aimable, très-eſtimée ;

& on eſpere que de l'union de ce couple il

naîtra des enfaºs qui feront l'honneur de leurs

parens & le bien de la Nation. " . .. -- .

· On a découvert dernierement le feu dans les

appartemens d'un très - grand perſonnage ; il a

été bientôt éteint ; mais dans la confuſion & le

déſordre inſéparable de ces circonſtances, un

tableau d'une valeur ineſtimable a diſparu ;

il en eſt réſulté des ſoupçcns, & pluſieurs domeſ

tiques ont été renvoyés. -

GAZETTE DESTRIBUNAUX ABRÉGÉE. ! "

- Grand'Chambre. - -

Cauſe entre les Curé & Marguillers de l'œuvre &

fabrique de la Paroiſſe de Saint-Germain-l'Au

xerrois, à Paris. - Et le ſieur Durier, Mar

- chand Orfevre & Marguillier de la Paroiſſe , 6

, la dame ſon épouſe. - Demande en rèduction

d'un legs univerſel fait par un Curé aux pauvres !
- de ſa Paroiſſe- , t . " - s . :

· Si l'on propoſoit comme une difficulté à ré- .

ſoudre, la queſtion de ſavoir : quel uſage on de- .

vroit faire de l'argent, après le décès d'un par- .

ticulier qui auroit déclaré en mourant , que ces

deniers ne ſont que le produit d'un dépôt confié !

à ſes mains pour ſecourir les malheureux : qui

ne regarderoit comme un crime l'idée de dé

tourner de ſa deſtination cette ſource devenue

ſacrée ?–Telle eſt la queſtion qu'a préſentée --

cette cauſe. Il ne s'agit pas ſeulement ici d'exé

cuter les dernieres volontés d'un ſimple parti

culier , d'un laic , mais celles d'un Miniſtre de

la religion , d'un Paſteur. Ce n'eſt point une ſuc

ceſſion qu'il laiſſe, il le dit lui-même ; c'eſt le !

patrimoine des pauvres dépoſé dans ſes mains ,

accru par ſes ſoins , ſes économies & les épar- *
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gnes d'une vie ſimple & frugale, qu'une ps

rente éloignée de ſa famille, de laquelle il ne

· tenoit rien , à qui il ne devoit rien, réclame .

aujourd'hui , & dont celle veut que la Juſtice

, accroiſſe ſa fortune. Entrons dans le détail des *

circonſtances.— M. Chapeau n'ayant aucun bien ,

de patrimoine, entré de bonne heure dans l'état

eccléſiaſtique, après avoir paſſé ſucceſſivement

dans diffèrentes cures , obtint celle de Saint

Germain-l'Auxerrois, qu'il a poſſédée pendant

plus de 2o ans ; mort au mois d'Août 1781 , il

a laiſſé un teſtament ölographe, en date du 3 1

juillet 178o, qui contient entr'autres les diſpo

ſitions ſuivantes : il legue 275 liv. de rente à

ſes ſucceſſeurs Curés de Saint-Germain-l'Au

xerrois , pour ſournir par eux le pain à de pau

vres enfans de la Paroiſſe, garçons ou filles en

apprentiſſage. - Il legue pluſieurs rentes via

geres de 4oo liv. chacune, à deux de ſes nieces,

reverſibles ſur la ſurvivante ; autant à la dame

Chapeau, ſa belle-ſœur, & deux de 3oo liv. ,

· à ſa cuiſiniere & à une orpheline infirme. - En

'.

ſuite il fait un legs univerſel à la fabrique, dont

il ordonne ainſi l'emploi ; 2oo liv. de rente à la

fabrique, pour reconnoiſſance de l'adminiſtration

du tout ; 1ooo liv. de rente au Curé, pour payer

6oo liv. à deux Prêtres de la Paroiſſe, qui con

feſſeront les pauvres & les enfans, & viſiteront

·.

les malades de jour & de nuit, & les 4oo livres :

reſtantes, à deux Clercs habitués; du ſurplus du

legs univerſel, il veut que moitié du revenu ſoit

remiſe au Curé, pour être par lui diſtribuée aux

pauvres honteux, l'autre moitié remiſe en deux

portions égales, aux deux compagnies de charité

de la Paroiſſe. Le teſtateur expoſe ainſi les motifs

qui ont déterminé ces diſpoſitions : « Il m'a paru

étre dans l'ordre de la charité , même de la juſ

· tige , de placer en œuvres pies , pour le ſalut

2

• °



- | ( 48 - _ _ "

· des ames, le ſoulagement des pauvres & le ſer- .

, vice de l'Egliſe, le bien que j'ai reçu d'elle ; à

quoi il ne pourroit étre contrevenu qu'en fai

ſant tort à ma mémoire & à mes intentions :

d'où il réſulte que tcut le bien que j'ai, ſoit en

fends, ſoit en mobilier, ne venant que des ac

quêts faits uniquement par moi & de mes épar

, , gnes , à deſſeia d'être tant ſoit peu utile pen- .

dant ma vie, je devois , dans les mémes vues,

· · · l'être auſſi après ma mcrt ». Sa ſucceſſion s'eſt -

trouvée monter à une ſomme de 12o715 liv.

|- Il laiſſoit pour héritieres trois nieces à la

mode de Bretagne, dont deux qu'il avoit nour-,

ries, logées & entretenues de ſon vivant , &

- qu'il avoit fait ſes légataires de 4co liv. de rentes ,

l ' † qui s'en ſont tenues à leurs legs ; &

· · la 8ame Durier, qui n'ayant rien par le teſta- .

· · · meht , a cru devoir demander la réduction du

legs univerſel. – La cauſe plaidée contradic

toirement au Châtelet, Sentence y eſt interve

· nue le 39 Janvier 1783 , qui a fait délivrance .

# . , à la fabrique de Saint - Germain - l'Auxerrois,

• du legs porté au teſtament du feu ſieur Chapeau ,

· Curé, lequel demeurera réduit aux deux tiers

· de la ſucceſſion , & ſera ledit legs chargé de .

• toutes les charges & dettes de la ſucceſſion :'ce

, faiſant, a fait diſtraction au profit de la dame

º , Durier du tiers franc des biens compoſans la ſuc

, ceſſion , ſans aucunes charges , dépens compen

| ſés. - La fabrique a interjetté appel de cette

Sentence.Sur l'appel, la cauſe des pauvres a été

· confiée à Me Gerbier, celle de l'héritiere a été

º plaidée par M. Hardouin de la Beynerie. Arrêt

| . , du 5 Février 1784 , qui fait délivrance aux

, pauvres de la Paroiſſe de Saint Germain-l'Au- .

"xerro s du legs univerſel porté au teſtament du

* feu Chapeau, dépens entre les parties com

--

penſés, · - - '-
- ,' ' • : ' * . .. : # · -
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DE PÉTERsBoURG , le 27 Janvier.

L# courriers de Conſtantinple ſe ſont

ſuccédés rapidement depuis le commen

cement de ce mois. On ignoroit la nature

s des nouvelles dont ils étoient porteurs ; &

on ne jugeoit de l'état des négociations que

ar les meuvemens qu'on voyoit faire ; &

es préparatifs de départ prochain que fai

ſoit le prince Potemkin , ſembloient an

noncer que la guerre étoit inévitable. Un

nouveau courrier, arrivé hier, nous a ap

pris que rien n'interromproit la paix, que le

† avoit conſenti aux demandes de no

tre Cour, & qu'il avoit été ſigné un traité

en conſéquence, par lequel il avoit tout ac

cordé ſans reſtriction. , " "

Le 29 du mois dernier, le Prélat Archetti,

Ambaſſadeur du S. Siége en cette Cour , a donné

· le Pallium au nouvel Archevêque de Mohilow.

Cette cérémonie par laquelle il a rempli un des

N°. 1 1, 13. Mars 1784. c
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principaux objets de ſa miſſion, a eu lieu dans

la nouveile égliſe catholique ; l'Arehevêque a of

ficié pontificalement, les Miniſtres des Cours ca

† ont aſſiſté ; les autres y ſont venus

auſſi , ainſi que la principale nobleſſe de cette

Cour. La muſique de la Meſſe & du Te Deum

qui a été chanté enſuite, étoit de M. Paiſiello &

a été exécuté par les muſiciens de l'Impératrice.

P O L O G N E.

DE VA R S o V I E , le 1 2 Février.

Auſſitôt qu'on a été inſtruit du nouveau

Traité, par lequel la Ruſſie a obtenu de la

· Porte tous les ſacrifices qu'elle en exigeoit,

le comte de Stackelberg, Ambaſſadeur de

l'Impératrice, a dépêché un courrier au Feld

Maréchal, Comte de Romanzov. On s'at

tend que tout ce qui reſte à régler entre les

Puiſſances intéreſſées directement ou indi

rectement à cette grande affaire, ne tardera

as à être terminé. . -

La Princeſſe de la Tour & Taxis, mariée

au Prince Jérôme de Radziwil , vient de

quitter ce Prince, & de ſe retirer ſur le ter

ritoire Pruſſien. Le Prince a marché ſur ſes

pas avec une ſuite de 4o chevaux ; mais il

n'a pu l'atteindre, que lorſqu'elle a été ſur

le territoire étranger. Lorſqu'il y eſt arrivé,

l'Officier Pruſſien qui y commande, lui a
déclaré qu'il pouvoit s'en retourner, puiſ

que§ étoit maintenant ſous la pro

· «ction de S. M. Pruſſienne.



'( 51 ) •.

A L L E M A G N E. .

D E VI E N N E, le 18 Février.

LE Danube eſt encore tout couvert de

glaces ; &†º ans ce fleuve n'a pas

été fermé auſſi long tems, que cette année

à la navigation. Les affaires de pluſieurs des

nouvelles Compagnies, qui ſe ſont formées

our faire le commerce ſur ce fleuve, ont

§ ſouffert de ce dérangement, &

quelques-unes ont déja ceſſé de payer.

| On craint que le dégel n'entraîne de grands

inconvéniens, en§ débordemens;

· la police de cette Capitale s'occupe à pren

dre des arrangemens pour diminuer le dan

ger, autant qu'il ſera poſſible, & pourvoir
en même tems au ſecours des habitans.

Suivant les derniers avis de Piſe, l'Empe

reur en a dû partir le 13 de ce mois pour

Lerici, où il ſe propoſe de s'embarquer pour

Gênes. - - -

On a annoncé dans le temps que le bâti

- ment impérial commandé par le Capitaine Ke.

ring, pris par un Corſaire d'Alger, avoit été

rendu à la requiſition de la Porte ; on doit ajou

ter aujourd'hui que, comme on a refuſé à ce

· Capitaine le dédommagement qu'il étoit en droit

, d'exiger, la Cour Impériale a chargé ſon Mi

| niſtre à la Porte de demander que ce dédomima

gement ſoit donné par la Régence ou par S. H.

conformément à la convention ſignée l'année

derniere entre la Cour de Vienne & la Portee

C 2.
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DE HA M B o U R G, le 2 1 Février.

DEP UIs la ſignature de la convention

conclue entre les Ruſſes & les Turcs, on

n'a point de nouvelles directes de Conſtan

tinople , nos papiers n'en préſentent que d'a-

près quelques lettres de Vienne : elles por

tent, dit on, qu'il y a de fréquentes confé

rences entre l'Inrernonce de cette derniere

Cour & les membres du Divan, auxquelles

interviennent ſouvent les§ France

& de Ru.ſie. On croit qu'elles ont pour ob

jet les arrangemens qu'on juge indiſpenſa

bles après les grands préparatifs qui ont été

faits pendant la darée de la conreſtation'en

tre la Ruſſie & la Porte, & qui ſans doute

ont contribué à effectuer leur aecommode

ment. · |

Quoi qu'il en ſoit , on ignore encore

comment cet accommodement a été reçu

par le peuple Ottoman To It ce que l'on

ſait , ſe réduit à ce paſſage de la Gazette

de Vienne même , placé immédiatement

après la traduction de la convention Ruſſo

Turque du 8 Janvier. .

Les lettres de Conſtantinonle que nous avons

reçues ſont du 24 Janvier Files ajou ent à ce

que l'on a dit de la derniere convention, des

'obſtacles qu'el1e avoit ſemblé éprouver , & qui

"faiſoient croire encore le 24 Décembre que l'on

· ne parviendroit pas à la conclure , les détails

· ſuivans relatifs à ſa ſignature. Le Capi an Ba

· cha qui, comme on ſait, jouit de la plus haute
- - - /



conſidération dans tout l'Empire Ottoman, s'é-

tant trouvé indiſpoſé au moinent où l'on alloit

ſigner le traité, ſe retira, & crut pouvoir , par

cette circonſtance, éviter de mettre ſon nom au

bas d'un acte auquel il s'étoit d'abord ſi vigoureu

ſement oppoſé, & auquel il n'avoit enfin conſenti

qu'en cédant à une néceſſité dont il gémiiſoit;

mais le traité , après avoir été ſigné par les

Miniſtres qui étoient reſtés , fut porté dans .

ſa maiſon avec une ſorte de pompe, pour y

recevoir auſſi ſ n nom & ſon ſceau. — Ces

lettres parlent encore d'une révolte qui eut lieu

parmi les -Janiſſaires , l'avant - veille de cºtte

époque , elles n'en donnent point de détails par

ticuliers ; eiles ſe contentent de dire que dans

la nuit qui la ſuivit, 6o rebelles furent exécutés.

A ces détails les mêmes lettres en ajoutenr

† qui prouvent que toiir ſuje

e mécontentement avec la Porte eſt dé

truit, ou à la veille de l'être, puiſque le 14

de ce mois un courrier dépêché d'Italie, a

apporté à Vienne l'ordre de ſéparer l'armée

· aſſemblée ſur les frontieres, & de faire ren

trer les régimens qui la compoſent dans leurs

quartiers reſpectifs. -

Selon quelques papiers on a paſſé en re

vue les troupes du Prince d'Anhalt Zerbſt,

ui à leur retour d'Amérique ont paſſé au

ervice de l'Empereur; il ne s'y eſt trouvé,

dit-on, que 14o hommes en état de ſervir ;

& la plupart des Officiers ont été congédiés.

Les mêmes papiers ajoutent qu'on fait

des levées d'hommes dans le Landgraviat !

de Heſſe-Caſſel. On préſume qu'elles ſeroat

* - - | C 3 s
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encore cédées à quelque puiſſance étrangere.

Les chronogrammes étoient fort à la mo

de autrefois ; ils le ſont redevenus depuis

quelque tems dans le Nord ; au commen

cement de la derniere guerre entre les Ruſſes

& les Turcs on les multiplia, & il y en

avoit peu qui n'annonçaſſent le triomphe

des premiers, la chûte des derniers, & ſur

tout celle de Conſtantinople.

En 177o il en parut un, conçu ainſi, & qu'on

diſoit avoir été trouvé dans le mur de la ſacriſtie

d'une Egliſe de l'iſle de Malthe : ConſtantInopo

LIS à tVrCIs DIV poſſeſſa reDIt aD rVſſos.

Les lettres numéraires de cette phraſe expriment

l'année 177o , qu'on fixoit pour cette révolu

tion. Les grands mouvemens, les fermentations

exercent de même les imaginations dans le Nord.

On donne la ſeconde comme l'inſcription qui ſe

trouve autour de l'Aigle de l'Empire , dans les

armes de l'Empereur Frédéric III, qui , comme

l'on ſait d'ailleurs , aimoit beaucoup le myſté

rieux , les anagrammes, les chronogrammes &

toutes les choſes de ce genre. aqlº Ila ezeCh leſ Is

terra nata eſt In Cœt Is VoLat ILLa slne Meta

qVo neC papa neC propheta penetraVIt ALtIVs.

Cette prétendue inſcription qui renferme l'an

· née 1734 , eſt relative aux circonſtances actuelles

dans les états de l'Empereur. :

On compte dans le royaume de Bohême

33 communions Proteſtantes, dont 25 de

la confeſſion Helvétique , & 8 de celle

d'Augſbourg. • ,-

On aſſure que l'Empereur a fait ſiſpendre juſ

qu'à ſon retour 1es opérations ultérieures , con -

cernant le clergé régulier. On ajoute auſſi que



V.

S. M. I. a ordonné de#. aux Chapitres de

Salzbourg & de Paſſau, les biens qui avoient

été ſequeſtrés dans ſes états, à condition cepen

dant , que le Chapitre de Paſſau payera annuel

lement une certaine ſomme à l'Evèque de Lintz.

Les biens de l'évêché de Salzbourg , ſitués dans

la Stirie & la Carinthie, ont été rendus, parce

qu'il a été vérifié qu'ils n'étoient pas des biens

diocéſains, mais de véritables propriétés ache

tées par les Princes-Evêques de Salzbourg, &

que, comme telles, elles faiſoient partie de la

Principauté. "

S. M. I. , lit-on dans quelques lettres, a jugé

à propos de ſupprimer dans la baſſe Autriche le

Directoire des Etats ; elle a nommé les députés

de la Nobleſſe , membres du Conſeil du Gou -

vernement, & a fait déclarer à ceux du Clergé

· que lorſque le Souverain auroit beſoin de leur

avis dans des affaires d'adminiſtration , ils ſeront

invités à le donner. - -

I T A L I E.

D E NA P E E s, le 6 Février.

LE Roi de Suede eſt arrivé ici la nuit du

3o au 31 du mois dernier , le 31 au matin il

alla de bonne heure au Palais# une viſite

au Roi & à la Reine, qui étoient revenus la

yeille de Preſſano; le même jour il dîna avec

LL.MM. Ce Prince viſite tout ce que cette

Capitale & ſes environs offrent de remar

quable.

Le Roi a défendu précédemment de recourir

à Rome, comme on le faiſoit autrefois, pour

".
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obtenir des diſpenſes de mariages entre parens à

certains degrés prohibés , & ordonné à ſes fujets

de s'adreſſer à leurs Evèques. Celui de Capri

eſt le premier qui ait eu l'occaſion de mettre

cette loi à exécution. Il vient d'accorder des diſ.

penſes de ce genre à trois couples parens au

quatrieme degré. Ils avrient fait ci-devant des

démarches auprès du S. Siége, pour les obtenir ;

mais hors d'état de payer le prix de ces diſpen

ſes, ils en avoient en vain ſollicité l'exemption

& enſuite la réduction. -

La fête de S. Mathias, Apôtre, tombant

cette année le Mardi Gras , & la veille le

lundi, S. M, a ordonné aux Evêques d'ufer

de leurs pouvoirs, ſans recourir au S. Siege,

pour la remettre à un autre jour.

La Chambre Royale , occupée de la réduction

du nombre des individus dans pluſieurs Monaſ

tères , a fini ſon travail ſur ceux de la regle de

Saint François ; on ne compte pas moins de

13ooo, tant Capucins qu'Obſervantins, & réfor

més dans ce royaume ; il a été reglé qu'il n'y en

auroit plus à l'avenir que 3ooo; c'eſt inſenſible

ment qu'ils éprouveront cette réduction , & pour

l'opérer , il leur a été défendu de recevoir des

novices ni d'admettre à la profeſſion les ſujèts

qui peuvent être à préſent au noviciat.

P o R T U G A L.

DE L 1 s B o N NE , le 29 Janvier :

IL circule ici une liſte des forces navales

de ce royaume, qui a été'dreſſée à la fin de

l'année derniere ; elles conſiſtent dans les

vaiſſeaux ſuivans, - -
-
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· Vaiſſeaux de guerre prêts à mettre à la voile.

JLa Noſtra Senhora da Conceiſam, de 8o canons ;

la Noſtra Senhora da Piſar, de 74, de 36 liv.; le

San-Antonio, de 64 , du même calibre ; la Noſtra

Senhora de Bon Succeſſo, de 64, de 24 livres ; la

Noſtra Senhora de Ajuda, de 64, de 24 livres ; le

San-Sebaſtian, de 64, de 36 livres ; la Noſtra

Senhora da Belem ; de 5o, de 24 livres.— Vaiſ

ſeaux qui ont beſoin de reparations. Le San Joze e

| Naſſa, & la Noſtra Senhora des Praezeres, l'un &

l'autre de 64, de 36 livres de balles. — Frégates.

La Noſtra Senhora de Nazareth, le San-Joao, la

Ciſne, le Triton, la Noſtra Senhora da Gracia, de

· 4o canons, de 12 livres; la Princeſſa da Breſil ;

le Golfinho, de 38, de même calibre. Ce qui

fait neuf vaiſſeaux de lignes & ſept frégates. Il y

a encore ſur le chantier un vaiſſeau de 7o canens ; -

tous ces navires , excepté la Noſtra Senhorade

Belem , deſtiné pour Angola , & la frégate la

Noſtra Senhona da Gracia, qui ſe trouve au Bre

ſil, peuvent être encore armés en peu de temps.

L'uſage ici eſt d'enlever les Matelots des navi

res marchands pour le ſervice de la Marine

Reyale. - -

Il a été publié un ordre, en vertu duquel

· tous les Religieux, de quelque Ordre qu'ils

. ſoient, ſans diſtinction, doivent ſe laiſſer

croître la barbe. . r

A N G L E T E R R E ,
- - A" -

D E L o N D RE s, le 2 Mars. .

| Nos papiers ont rendu compte des ré

jouiſſances faites à New-Yorck, lorſque les

| troupes Américaines ont pris poſſeſſion de
- --- 'i* •
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cette ville, & de celles qui ont eu lieu à

Philadelphie, au retour du Général Waſ

hington : mais ils n'ont rien dit d'une fête

encore plus impoſante & plus chere à ces

· nouveaux Républicains, qu'ils ont appellée

la fête de la LIBERTÉ. -

On avoit placé dans la grande ſalle où le Corps

1égiſlatif étoit aſſemblé, un fauteuil élevé ſur une

· eſtrade & ſous un dais ; on y avoit mis le Livre de

· la loi ou les conſtitutions de l'Amérique; une

† de joyaux couvroit ce Livre reſ

pectable. Ce fut dans cette ſéance que le Général

Washington ſe démit ſolemnellement du com

mandem nt dont il avoit été honoré, & qu'il avoit

- employé avec tant de gloire au bonheur général.

Lorſque cette cérémonie fut terminée, il alla

prendre la couronne ſur le Livre de la loi; &

montant ſur un balcon au bas duquel étoit raſſem

blée une foule prodigieuſe, il la montra au peu

ple, la briſà devant ſes yeux, & lui en jetta toutes

les pieces. L'antiquité, dans l'hiſtoire des ancien

nes républiques, n'offre peut-être rien de compa

rable à ſa gandeur de cette ſcene. ·

L'on s'occupe toujours dans les Etats

, Uunis, des diſpoſitions néceſſaires pour éta

· blir une bonne adminiſtration & la ſoute-.

· nir ; l'article des finances eſt celui qui va

avec le plus de lenteur , ce n'eſt que depuis

peu que l'état de Penſylvanie a accordé pour

· 2o années, la ſeconde partie de ſon contin

gent, qui doit conſiſter en un ſubſide an

· nuel de 169o9 liv. ſterl. Il ſera perçu ſur les

| biens des citoyens de l'Etat, & employé par

| le Congrès, à la liquidation des dettes pu- -

bliques. - -
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Les antilles, lit on dans quelques lettres, ſont

affamées depuis que les proclamations britanni

ques ſont en vigueur; & il y a eu des troubles très

vifs à Antigue, auſſi-tôt qu'on a vu dans cette iſle

que ſon commerce ne pouvoit plus ſe faire que

par des Anglois & ſur des bâtimens anglois. Les

Négocians, les Planteurs, toute la Colonie s'aſ

ſembla le 6 Octobre, & rédigea nne adreſſe par

laquelle elle repréſente que depuis que les régle

mens reſtrictifs ſont en vigueur dans cette iſle, le

commerce languit, les proviſions manquent, tout

a renchéri de 4o pour I oo, & le frêt des vaiſſeaux

a doublé. Cette adreſſe fut remiſe le 8 au Gou

verneur, qui n'y fit qu'une réponſe négative qui

n'a fait qu'augmenter les mécontentemens. .

Les mêmes lettres portent qu'ils ont été

augmentées encore par une démarche ſin

guliere du Gouverneur, qui a donné lieu à

la proclamation ſuivante du Commandant

François de S. Chriſtophe.

Ayant remarqué certain Article, inſéré dans

la Gazette Angloiſe, qui porte pour titre : Antigua

Chronicle, du 3 1 Octobre dernier, conçu comme

il ſuit. – ce Antigna. S. E. le Gouverneur

juge à propos de notifier par la Préſente à tous

François & autres Etrangers, qu'ils doivent ſur le

champ quitter cette Iſle, & que ceux d'entre eux

qui négligeroient de ſe conformer à ce bon plaiſir

de S. E. ſeront ſaiſis & mis en priſon , juſqu'à ce

qu'on trouve une occaſion convenable pour les

renvoyer hors de l'iſle : Et S. E. requiert les Ma .

giſtrats de cette Iſle, ainſi que les Connétables &

autres Officiers publics, qu'ils ſaiſiſſent ou faſſent

ſaiſir toutes les Perſonnes, compriſes dans l'ordre

ci-deſſus, qu'on trouveroit en ville ou dans le pays,

& qu'ils les envoient au Sous-Prévôt-Marécbal,

c 6 .
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ſous la gar'e duquel ils reſieront juſqu'à ce qu'iſs

quittent l'lſle. » -- Et comme nous ignorons

abſolument le motifs , qui ont donné lieu à un

ordre de cette eſpèce, & que nous n'en pouvons

pas merme comprendre l'intention, nous jugeons,

qu'il eſt de la prudence de prendre des précautions

pour ce qui regarde ledit ordre : Et ne voulant

pas exerc r néanmoins la même rigueur, dont

S. E. le Gouverneur d'Antigua nous a donné

l'exemple , avant d'être mieux informés , nous

ordonnons ſeulement : 1°. Que tous les Sujets de

S. M. B. , de quelque condition ou qualité qu'ils

puiſſent ê re , actuellement réſidans dans les Iſles

de S. Chriſtophe & de N vis , qui n'ont pas preté .

le ſerment requis par les Capitulations deſdites

Iſles, lorſqu'elles ont été conquiſes par les Armes

de S. M. T. C. , fe tiennent prêts à quitter leſdites

iſles au premier ordre qu'ils en recevront, & qu'ils .

ſe préſentent dans un délai de 6 jours, à compter

· de la date de la préſente Pro lamation, à l'Hôtel

· de notre Gouvernement, pour y faire enrégiſtrer

leurs noms & leurs demeures au Bureau de notre

Secrétaire , ſous peine de déſobéiſſance aux ordres

de S M 2°. Nous requérons les Juges de Paix &

autres Officiers publics de s'informer des différen

tes Perſonnes de la claſſe ci-deſſus , qui réſident

dans leurs Paroiſſes reſpectives ; & nous les ren

*ous reſponſables au Roi de l'exécution de l'Arti

cle précédent, pour ce qui regarde l'enrégiſtre

mient des noms & des demeures deſdites Perſonnes,

3°. Nous rendons auſſi reſponſables envers le Roi

toutes Perſonnes , compriſes ſous la Capitulation

deſdite, Iſles de S Chriſtophe & de Nevis, leſquel

les garderont dans leurs maiſons aucunes deſdites

Perſonnes , qui ne ſe ſeront pas ſoumiſes à la diſ

poſition du 1er. Article, concernant l'enrégiſtre- .

ºaent de leurs noms& de leurs demeures,4°. Nous
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voulons que, juſqu'à ce qu'il ait été donné contre

ordre , aucun Habitant des Ifles de S. Chriſtophe

& de Nevis ne puiſſe s'embarquer pour aucune

Colonie Angloiſe, ſans une permiſſion particulière

de nous , laquelle ne ſera accordée que pour des

'raiſons valables : Voulons auſſi, qu'aucun Paſſa

ger, venant d'aucune des iſles Angloiſes , ne ſoit

· admis en cette Colonie , ſans une permiſſion ex

preſſe de nous. 5°._N'ayant aucune intention de

déroger au Conſentement que S. M. T. C. a don

né, que les Navires Anglois , venant d'Europe ou

des Iſles Anglciſes , ſoient admis dans les Rades

des Iſles de S. Chriſtophe & de N vis, ni aux ordrés

que S. E. le Vicomte de Damas, Commandant en

chef des Iſles Françoiſes du Vent, nous a envoyés

à ce ſujet, il ſera donné permiſſion aux Capitaines

& Equipages des Navires Marchands Anglois de

débarquer leurs Cargaiſons & d'en diſpoſer ,

pourvu qu'ils ſe conforment aux Réglemens de

| Police obſervés dans leſdites Rades. . '

Ce qui ſe paſle dans ces iſles mérite ſans

doute l'attention du Gouvernement qui ne

·ſauroit trop tôt mettre fin à ces ſujets de rné

-contentemens qui peuvent avoir des ſuites,

( conſidérer les plaintes des colons, & s'em

· preſſer de remplir leurs vœux, qui ſont par

·tagés par les citoyens de la Métiopole, qui

commercent avec eux , & qui voient leurs

affaires éprouver des obſtacles, & leurs in

térêts viſiblement léſés. Mais malheureuſe

- ment ce moment-ci n'eſt pas favorable; les

diviſions actuelles occupent toute l'atten

tion de l'adminiſtration, & l'empêchent de

la porter ſur une infinité d'autres objets qui

la réclament. · · - '

A $
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La fèrmentation qui regne entre les trois

branches de la légiſlation , ne paroît pas

prête à ceſſer. Nos papiers ne préſentent au

cun eſpoir de la voir diminuer ; ils ne con

tiennent que des obſervations rédigées par

les deux partis, & qui annoncent encore

trop d'aigreur, pour faire croire à la poſſi

bilité d'un rapprochementprochain. De part

& d'autre on prodigue les injures, & l'on

s'attache plus à prévenir le public qu'à l'é-

clairer. - - -

· Le grand argument en faveur de l'admi

niſtration actuelle, & qui n'eſt certainement

pas le moins puiſſant, eſt celui que l'on tire

· de la quantité d'adreſſes qui ſont préſentées

iournellement au Roi contre les anciens

§ Elles paroiſſent prouver en effet

que la voix du peuple eſt pour les nou

veaux , & que les membres du Parlement,

qui votent dans ce moment pour l'oppoſi

tion, agiſſent contre le vœu de leurs com

mettans. C'eſt ainſi que quelques - uns de

nos papiers eſſayent de les juſtifier, en ci

tant des§ qui ne prouvent peut être

rien, parce qu'ils ne s'appliquent pas aux

circonſtances, mais qui rappellent des faits

qui ſont curieux.

. . » Il n'eſt peut-être pas inutile, diſent-ils, d'ob

ſerver dans la criſe actuelle qu'à l'acceſſion du Roi

Jacques II au trône, il y a maintenant à peu près

un ſiecle, le courant de la faveur populaire étoit

, entièrement pour la Cour. Il lui vint de toutes

les parties du Royaume des adreſſes remplies non
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ſeulement de témoignages les plus forts d'amour,

de reſpect & de fidélité, mais encore des expreſ

ſions de la plus baſſe adulation : d'après ces aſſu

rances, Jacques II, malgré les'efforts violens du

parti qu'il avoit contre lui, ſe crut parfaitement

certain de l'attachement du plus grand nombre de

ſes ſujets. Mais rien ne prouve plus combien peu

l'on doit comprer ſur les affections du peuple, que

le ſort qu'il éprouva, & qu'il ne méritoit pas,

puiſqu'on ne peut lui reprocher que de l'impru

dence & quelques faux principes.–Quand Ri

chard Cromwel, en 1658, fut reconnu proteéteur

après la mort de ſon pere, il reçut les plus fortes

aſſurances de la ſatisfaction de la nation & de ſon

appui ; cependant quelques mois après il ne vit

pas une ſeule voix s'armer pour lui, ni un ſeul

bras s'armer en ſa faveur lorſqu'il abdiqua «. "

| Quoiqu'il en ſoit de l'opinion du peu

ple, la Chambre des Communes perſiſte

dans la ſienne; & 6n n'y a apperçu aucune

variation dans les derniers débats , dont

nous allons préſenter la ſuite.

La remiſe des délibérations de la Chambre

des Communes ſur les eſtimations de l'artille

rie au 2o de ce mois, arrêtée le 18, donna lieu

à des reproches faits à la Chambre , de retirer

les ſubſides : ces reproches occuperent une partie

de la ſéance du 19 , qui ſe paſſa à les répéter

d'une part, & à y répondre de l'autre. Le parti

miniſtériel & celui de l'oppoſition s'accuſerent

· réciproquement du déſordre & de la conf ſion

- qui régnoient aétuellement. Le 2 o la Chambre

| fut très-nombreuſe ; M. Powis avoit annoncé une

· motion qui fixoit la curioſité , & à laquelle il

: prépara par un diſcours dans lequel il eſſaya de

: juſtifier ce qui pouvoit paroitre étrange dans

，
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dans l'oppoſition , malgré ſes liaiſons avec M.

Pitt, après l'appui qu'il avoit donné d'abord à

ſon adminiſtration ; il fit l'éloge du Minifire ,

il en vanta les talens ; mais il jugea que le

bien de la paix, le rêtabliſſement de l'union

exigeoient qu'il quittât ſa place ; à l'éloge

de M. Pitt , il joignit celui de M. Fox ; ces

deux hommes étoient faits, ſelon lui , pour por

ter au plus haut degré la gloire de la nation ;-

s'ils ſe réuniſſoient, ou pour l'anéantir, s'ils"reſ

toient diviſés. Si les choſes ne changeoient

- pas , ſi rien ne pouvoit les concilier , il pen

ſoit que plutôt que de voir le pays dans l'état

où il étoit depuis quelque temps, il ſeroit peut

être à propos de porter un bill qui les exclût

l'un & l'autre d'un Etat que leur diviſion pouvoit

ruiner. Son diſcours, qui fut ttès-étendu, fut

terminé par la motion de l'adreſſe ſuivante au Roi.

· « Vos fideles Communes, convaincues de l'at

tention paternelle de V. M. pour le bien de ſes

peuples, portent aux pieds de votre trône les ex

preſſions de leur confiance en votre ſageſſe ; elles

ne doutent point qu'écartant tout obſtacle à la

formation d'une adminiſtration telle que la Cham

· bre a déclaré convenir à la firuation critique

actuelle des affaires, V. M. ne daigne prendre les

meſures qui peuvent tendre à remplir le vœu

que vos fidelles Communes ont déjà fait préſen

, ter à V M. » - Cette adreſſe ne paſſa pas,

ſans de longs débats ; M. Fden s'éleva , non

pour s'oppoſer à la mction, mais pour prop6

ſer un amendement qu'il jugea devoir être ap

prouvé par M. Powis. Il examina la ſituation du

Miniſtere , & prouva qu'il n'avoit pas la con

fiance de la Chambre, en monrrant que dans

neuf occaſions où elle s'étoit diviſée, il avoit



6 5 )

eu huit minorités## majorité; & cette der

· niere, à l'occaſion de la taxe des quittances.

On n'a ceſſé de répéter, ajouta-t-il, que le Mi

niſtere avoit la voix du peuple , mais je crois

que cette voix n'eſt pas toujours infaillible, &

ſur-tout qu'elle ne l'eſt pas dans le cas préſent.

La guerre américaine l'a montré : un vœu qui

eſt en faveur de la ſecrete l'influence , le

| montre encore ; on peut le voir , en re

montant, dans ce qui ſe paſſa en 1682 contre

la cité de Londres; la meſure de la Cour me

naqoit toutes les autres cités & corps privilégiés

du pays ; il vint des adreſſes de toutes parts ,

remplies de remerciemens au Roi de ce qu'il

avoit uſé de ſes droits ; la-gazette ne fut rem

plie que de pieces de ce genre. On peut jugee

de§ qui ont été préſentées à l'occaſion du

bill de l'Inde, en conſidérant que la Compa

gnie eſt un corps vaſte, riche, & ayant par

conſéquent beaucoup d'influence. Celles ſur la

taxe des quittances ne viennent que des perſon

nes intéreſſées ; il eſt à préſumer qu'à préſent

que les Miniſtres ont ſoutenu cette taxe ; on ne

recevra plus de requête contre elle. M. Eden

fut très ſévere contre M. Pitt, parce qu'il mé

priſoit la majorité de la Chambre ; il lui con

ſeilloit de quitter ſa place , & il lui parloit en

ami ; ſon ennemi ſeul pouvoit lui conſeiller de

la garder. L'adreſſe paſſa ainſi que la motion de

la faire préſenter au Roi par la Chambre en

tiere , ayant ſon orateur à la tête. /

· Le 23 le Lord Hinchimbrocke annonça à la

Chambre que le Roi avoit fixé le z5 à 2 heures

après midi pour recevoir l'Adreſſe ; l'attente de

ce qui ſe paſſeroit à cette occaſion , l'eſpoir

d'une réponſe favorable influerent ſur les débats

de ce jour. On différa au retour du Palais le
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comitté des voies & des moyens, ainſi que celui

ſur l'état de la Nation ; on ordonna qu'on pré

ſenteroit à la Chambre un état de la dette de

la Marine , une liſte des matelots employés l'an

née derniere ; on remit à 8 jours le bill de l'Inde

de M. Fox ; dans un comitté de ſubſide on réſo

lut de pourvoir au payement & au vêtement de

la milice pour cette année 1784 , & on fixa le

rapport de cette réſolution au 26; on fit la ſeconde

lecture du bill de l'armée , & on le renvoya au

comitté pour le 5 du mois prochain. Le Lord

Beauchamp fit enſuite une motion pour qu'on

mit ſous les yeux de la Chambre un tableau du

·nombre de jours ou du temps qui s'écoule entre

l'expédition des écrits pour la convocation d'un

Parlement, & le retour de ce Parlement. Il ne

jugea pas à propos de s'expliquer ſur le motif

de cette motion qu'on pouvoit ſuppoſer, & qui

ne paroit être que quelqus nouvelle meſure à

prendre relativement aux bruits de diſſolution

prochaine, & que la réponſe que le Roi devoit

faire le 25 accréditeroit ou détruiroit ; & l'ordre

en fut donné en conſéquence ; il fut auſſi arrêté

que M. Rigby, ancien Tréſorier, donneroit ſes

comptes juſqu'au 1o Novembre dernier.

L'attente de l'effet que produiroit l'adreſſe de

la Chambre au Roi, influa ſur les débats du 24,

où l'on ne s'occupa que du bill pour naturali

ſer les enfans nés en pays étrangers de meres

angloiſes , & qui fut rejetté, parce que ces en

fans ſont réellement étrangers comme leurs pe .

res, & que leurs meres, en paſſant ſous la puiſ

ſance de leurs maris, ont perdu le titre d'argloi

ſes. Le bill de la taxe des quittances fut lu pour

·la ſeconde fois. L'alderman Newenham fut au

· nombre de ceux qui lui refuſerent leur voix parce

que leurs conſtituans le déſapprouvoient ; il dit
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même qu'il circuloit # bruits & des papiers

qui annonçoient que Monſieur Pitt étoit con

traire à cette meſure; ce qui paroiſſoit très

fingulier, puiſque lui-même venoit d'y donner

ſa voix. On ne manqua pas de l interpeller de

ſe déclarer formellement, & il dit que la Cham

bre ayant rejetté la motion faite pour annuller

cet acte, il ſoutiendroit celui qui devoit le ren

dre plus productible ; cette réponſe parut encore

contournée, & donna lieu à différens reproches.

· Le 25 la chambre fut très-nombreuſe, la cu

· rioſité, l'intérêt & l'eſprit de parti avoient at

tiré beaucoup de Membres pour être préſens à la

préſentation de l'adreſſe. La Chambre ajourna

au Vendredi 27 le comité des voies & des

· moyens , celui ſur l'état de la nation ; après quoi

elle ſe rendit à S. James , où l'adreſſe fut préſen

tée; le Roi y fit la réponſe ſuivante -- » Meſſieurs,

je ſens très-vivement combien il importe à l'hon

neur de ma Couronne & au bien de mon peuple,

qui ſera toujours l'objet le plus cher à mon cœur,

que les affaires publiques ſoient conduites par

une adminiſtration ferme , efficace, unie & éten

due, qui, ayant droit à la confiance de mon

peuple, puiſſe mettre fin aux malheureuſes di

viſions de ce pays. J'ai fait depuis peu des efforts

pour réunir dans le ſervice public ſur un pied

égal ceux dont les ſoins me paroiſſent les plus pro

pres à produire cet heureux effet ; mais ils n'ont

pas eu un ſuccès conforme à mes vœux ; ils

ſeront toujours de prendre toutes les meſures les

plus propres à conduire à cet objet; mais je ne

vois point qu'il puiſſe être procuré par le ren

voi des : Miniſtres qui ſont maintenant à mon

ſervice. J'obſerve en même temps qu'il n'y a

, ni plaintes, ni charges contr'eux, qu'on ne leur

oppoſe aucune objection ſérieuſe ; que quantité
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de mes ſujets m'ont exprimé de la maniere Ia

plus forte leur ſatisfaétion des derniers change

mens que j'ai fait dans mes Conſeiis. Dans ces

circonſtances je me ſlatte que mes fideles Commu

nes ne deſireront pas que les places les plus eſſen

tielles du Gouvernement exécutif, ſoient va

cantes juſqu'à ce que je voie qu'on puiſſe réel

lement effectaet le plan deſiré qu'elles me re- .

commandent & qu'elles ort indiqué r. . , -

« M. Pitt & les Miniſtres étoient auprès du

Roi lorſque l'adreſſe dirigée contr eux lui fut

préſentée par la Chambre. Ceux qui veulent

que le Souvetain ſoutienne ſes droits & ſes Mi

niſtres, diſent que ſa réponſe étoit telle que la

preſcrivoit ſa prudence ; d'un autre côté i'op

poſition répand dans toutes les gazettes que la

conſtitution n'exige point que l'on ait des char

gesà former contre les Miniſtres pour deſirer leur

retraite & s'oppoſer à leurs opérations juqu'à ce

qu'on l'ait obtenue ; que c'eſt déjà un grand grief

que de ne pouvoir leur donner ſa confiance ; que

d'ailleurs il eſt aiſé de voir dans la réponſe du

Roi un deſir ſecret de changer la conſtitution

en un Gouvernement abſolu. C'eſt ainſi gue

l'eſprit de parti qui diviſe la nation , imagine

des maux, les exagere, & cherche à infpirer des

alarmes. - - - -

La ſéance du 27, qu'on attendoit avec impa

tience ne s'ouvrit que tard .. parce que le Miniſtre

qui les attendoit n'arriva qu'à cinq heures. Le

Lord Beauchamp, qui avoit 2jburné la Chambre

à ce jour, ſe leva pour ſe féliciter d'un parti

que l'inquiétude que lui donnoit la réponſe qu'on

recevroit , & qu'il prévoyoit ne devoir pas être

favorable, lui avoit inſpiré ; il avoit ſenti que

dans ce cas, il falloit laiſſer aux eſprits qui ſe

roient révoltés le temps de ſe calmer, & de met
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tre dans leurs délibérations un ſens froid qu'ils

ne pouvoient avoir , s'ils les avoient repriſes au

ſortir du Saint James. Il propoſa de les ſuſpen

dre encore & de les remettre au 1 Mars ; ce qui

fut approuvé. Il fit enſuite une motion pour ajour

ner la Chambre au même jour. Elle fut long

temps débattue pour & contre. Mais enfin elle

paſſa à une majorité de y voix; elle ne fut pas

plus conſidérable , parce que pluſieurs membres

de l'oppoſition étoient abſens & il s'en fallut de p eu

que le Miniſtère actuel n'eut cette majorité qui

ſemble lui être actuellement étrangere ; on creyoit

que les négociations, pour une réunion, auroient

quelque effet ; mais la ſéance d'hier a prouvé

qu'elles n'ont pas eu plus de ſuccès que les pré

cédentes. - - -

Hier M. Fox, conformément à l'ordre du jour,

fit lire la réponſe du Roi à l'adreſſe des Commu

nes ; il s'attacha enſuite à montrer que cette

rêponſe n'étoit rien moins que favorable; qu'elle

étoit la premiere qui fut émanée du trône de

puis l'acceſſion de la Maiſon de Brunſwick, que

1a Chambre eut reçue d'une nature auſſi peu ſa

tisfaiſante. Il voyoit avec douleur , dit-il, que

ceux qui l'avoient conſeillée avoient agi comme

les Conſeillers de Charles II. en faiſant adopter au

Roi le langage d'un parti. Il inſiſta ſur les motifs

qu'avoit la Chambre de refuſer ſa confiance aux

Miniſtres ; mais il n'en donna que de vagues &

que ceux qui ont été répétés 2o fois. Après cela

il propoſa une nouvelle adreſſe au Roi, « expri

mant la ſatisfaction qu'éprouvent les fidelles Com

munes des aſſurances gracieuſes qu'elles ont re

çues de S. M., qu'elle penſe comme elles qu'il

importe à l'honneur de ſa Couronne & au bien

de ſes peuples que les affaires ſeient conduites

par une adminiſtration qui jouiſſe de leur con
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fiance, & qui puiſſe mettre fin aux diviſions .

actuelles ; leurs remerciemens de la bonté pa-,

ternelle de Sa Majeſté dans ſes efforts pour

effectuer l'objet de leurs dernieres repréſenta

tions reſpectueuſes ; le regret qu'elles auroient

que le peu de ſuccès de ces efforts de S. M.

put être conſidéré comme un obſtacle final à

l'accompliſſement d'un but ſi ſalutaire ; celui

u'elles ont auſſi que Sa Majeſté n'ait pas

† conſeillée de faire encore un pas plus

avant pour réunir dans le ſervice public ceux

dont les talens réunis lui ont paru les plus

propres à produire cet heureux effet ; la per-,

ſuaſion où eſt la Chambre qu'elle a le droit , &

que c'eſt ſur tout ſon devoir, d'avertir hum

blement S. M. dans l'exercice de ſa préroga

tive inconteſtable , relativement au choix de

ſes Miniſtres, quand ceux qu'elle appelle à ſon

ſervice, n'ont pas la confiance de la Chambre,

ſans être obligé d'expoſer des raiſons de ſon

opinion; & l'humble eſpérance à laquelle elle

ſe livre encore , que ſur une conſidération ul

térieure de la derniere adreſſe, un plan d'union

que S. M. a deſiré, & que la Chambre a in

diqué, peut encore par l'éloignement des Mi

niſtres actuels être effectuée ». Cette motion

entraîna de longs débats, dans leſquels M. Pitt

parla avec beaucoup de force, & paſſa enfin

à la pluralité de 2oI voix contre 189. Cette

nouvelle adreſſe a été rédigée, & elle ſera pré

ſentée par toute la Cl,ambre. -

Tel eſt juſqu'à préſent l'état des choſes,

qui fixe de plus en plus la curioſité ſur l'iſſue

qu'elles auront, & qui fait préſumer tou

jours, que l'on ſera forcé de finir par une

diſſolution du Parlement. En attendant,
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l'affaire des ſubfides va avec lenteur. Cette

prérogative de la Chambre peut quelque

fois embarraſſer le Gouvernement. M. Fox

obſerva déja le 2o, que ſi l'on ne devoit pas

ſe preſſer d'en faire uſage, on ne tarderoit

pas à y être forcé, ſi l'eſpece de mépris qu'on

montre pour les réſolutions de la Chambre

COIltiIlllC. !

· Une cauſe qui a fait beaucoup de bruit,

& qui, dans les circonſtances préſentes étoit

aite pour en produire, vient d'être jugée à

la Cour du Banc du Roi, préſidée par le

Lord Mansfield. Les pieces ſuivantes, qui

furent citées par le plaignant , en feront

connoître le fond. .

: Le 18 Mars 1783, M. Hodgſon, Marchand de

cette ville, écrivit la lettre ſuivante au Lord Gran

tham , l'un des principaux Secrétaires d'Etat de

S. M.— « Milord , quoique je n'aie pas l'hon

neur de vous être connu perſonnellement, j'eſ

pere que vous accueillerez cette adreſſe ſur un

ſujet qui peut compromettre votre honneur &

· votre caractere. Je ſuis un des Marchands qui, en

conſéquence de la ſignature des articles prélimi

naires , ſe ſont adreſſés à vos bureaux pour des

paſſeports, conformement à ce qui avoit été ccn

venu entre les Puiſſances belligerantes. J'ai été

fort étonné quand mon Commis m'a informé que

l'un de vos bureaux a exigé & reçu 3o liv. ſt.

& 14 ſchelings de droits ſur les paſſeports néceſ

ſaires pour un ſeul vaiſſeau. J'ai écrit à Paris

pour ſavoir ce que l'on y exigeoit pour de pareils

paſſeports. Hier j'ai reçu une lettre de S. E. le

Docteur Franklin, dans laquelle il m'aſſure qu'ils

y ſont délivrés gratis. S. E. m'inſtruit en même

- -
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tems que 2oe de ces paſſèports ont été échangés ;-

vous voyez par là , Milord, que vos Commis ont

levé ſur les Marchands de cette ville la ſomme

énorme de 6ooo guinées.Eſt-ce un droit Milord,

& eſt-il équitable ? Je ſuis ſûr que vous ſerez ré

volté d'une pareille avidité dans des hommes li

· béralement payés pour faire le ſervice public.

Vous voudrez bien conſidérer qu'il convient d'en

ordonner la reſtitution.Je penſe que vous recevrez

volontier l'avis reſpectueux qui vous fournira l'oe

caſion de prendre des meſures pour reprimer ces

vexations. Je ne puis vous cacher, Milo d, que

s'il n'y a point de réparation à attendre, je ſuis

déterminé à porter cette affaire devant les tribu

naux. J'éviterai, ſi cela eſt poſſible , & ſi mon

conſeil ne le juge pas abſolument néceſſaire, de

faire uſage de votre nom ; c'eſt un menagement

que m'inſpire mon reſpect pour votre caractere ;

ſi vous deſirez des éclairciſſemens ultérieurs, je

ſuis à vos ordres Milord ».—Le 24 Mars, le Lord

Grantham lui répondit ainſi : » M. , j'ai reçu vo

tre lettre du 18 , & je vous remercie de vos ex

preſſions & de vos égards : vous me rendez juſtice

en me croyant ennemi de toute innovation & de

toute extorſion. J'ai fait des recherches ſur le ſujet

de vos plaintes; & j'ai trouvé que les droits qu'on

a reçus ſur les paſſeports ſont les mémes qui ſe

ſont payés en pareille circonſtance en 17 19, 1748

& 1763 ; les regiſtres des bureaux en fourniſſenp

la preuve : je deſire que vous puiſſiez avoir toute

ſatisfaction ſur ce ſujet , & je vous ferai donner

toutes les inſtructions ultérieures que vous pour

rez deſirer ».— M. Hogdſon fit la réplique ſui

vante : – « Milord , je vous rends mille graces

de la peine que vous vous êtes donnée de faire

faire des recherches ſur ce qui s'étoit paſſé pré

cédemment à l'égard des paſſeports; commevºus .

établiſſez
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établiſſez un uſage ſemblable établi depuis 1719,

je préſume que vous en concluez que l'uſage juſ
, tifie vos Commis dans cette occaſion. Si c'eſt

votre opinion, Milord, j'en ſuis faché ; je me

flattois de vous avoir fourni une beſle occaſion de

vous faire beaucoup d'honneur & d'ajouter à

votre réputation , en corrigeant un ancien abus.

L'extorſion , Milord , ne ceſſe point d'être une

extorſion , parce qu'elle a été pratiquée lon

tems avec impunité. Il me ſemble que ce#

une occaſion de plus de l'arrêter ; c'eſt pour y

parvenir que je me vois dans la néceſſité de re

courir aux Tribunaux ». - En effet, la cauſe a

été jugée le 2o en faveur de M. Hogdſon.

" " -- F R A N C E.

| DE VERSAILLEs, le 9 Mars.

· S. M. a rappellé à ſon Régiment des Gar

des-Françaiſes, le Comte de Mathan, Lieu

tenant Général, ancien Capitaine audit Ré

giment, pour y remplir la place de Lieute

nant-Colonel, vacante par la démiſſion du

Marquis de Rochegude, Lieutenant-Gé

néral. .. , ' | ' , , , ,

| Le 7 de ce mois, L. M. & la Famille

Royale ont ſigné le contrat de mariage du

Vicomte de Vibraye, Brigadier des Armées

du Roi, & ſon Miniſtre Plénipotentiaire àl

Cour de Dreſde , avec Mademoiſelle de

Blangis; & celui du Marquis de Chavagnac,

ſous-Lieutenant au Régiment du Roi , Ia

fanterie, avec Mademoiſelle de Mentecler.

: D E P A RI s , le 9 Mars. .

: AUx détails que nous avons donné ſur

les dernieres campagnes de l'Inde , nous

Nº. 1 1, 13 Mars 1784.

-
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joindrons ici ceux-c, qu'on a publiés d'a•

près les dépêches arrivées dernierement.

Les dépêches du Bailli de Suffren, apportées

par M. Dupéron , Capitaine de vaiſſeau , Com

mandant la fregate l'Hermione , confirment ce

qu'on a vu dans le Supplément à la Gazette de

France du 6 Janvier 1784 (& dans le n°. de ce

Journal , page 73. ) Le Bailli de Suffren ajouté

ſeulement que ce combat n'a coqmmencé à quatre

heures & demi , qu'à caufe de la mauvaiſe mar

che de quelques-uns de ſes vaiſſeaux qui n'a pas

permis à l'armée du Roi de joindre plutôt les en

nemis. L'engagement a été général. Le trop

d'ardeur à cauſé quelque déſordre dans notre

arriere garde ; mais il† réparé. —Le

22 Juin, au matin, le Bailli de† découvrit

encore l'Eſcadre Angloiſe faiſant route pour

Madras. Son premier mouvement fut de lui don

der chaſſe; mais défeſpérant de pouvoir la join

dre , il fit réflexion que cette manœuvre l'en

traîneroit ſous le vent de Goudelour, & qu'il ne

pourroit être d'aucune utilité à cette place ; ce

qui le détermina à y venir mouiller, pour re

mettre à M. de Buſfi , les douze cent hommes.

qu'il lui avoit prêtés, auxquels il en joignit

12oo provenans de fes vaiſſeaux. - Le Bailli de

Suffren rend les comptes les plus avantageux de

la diſtinction avec laquelle ſe ſont comportés les

Capitaines & les Officiers dans le combat ; les

équipages ont marqué la plus grande bravoure,

& ont paru augmenter de courage, en voyant

le nombre ſupérieur des ennemis qu'ils avoient

à combattre : il fait ſur-tout l'éloge du Cheva

lier de Peynier, Capitaine devaiſſeau, montant le

Fendant, de 74 canons, & commahdant l'avant

garde qu'il a conduite à l'ennemi avec la plus

grande diſtinction, & qui a combattu avec avan

J * - 1 , · -
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tage le Gibraltar, un des plus forts vaiſſeaux, de

8o canons, qu'il y ait en Europe. Il y a eu dans

ce combat 1o2 hommes tués & 369 bleſlés.

Officiers tués. MM. Dupas de la Manceliere,

Capitaine de vaiſſeau, commandant l'Ajax. De

Salvert, Lieutenant de vaiſſeau, commandant le

amand. Robinot , Enſeigne de vaiſſeau ſur

l'Annibal. Dieu , Capitaine de brulot ſur le Sé

vere. Dumoulin, Lieutenant au Régiment de

Forez, ſur le Fendant. L'Iſſelée, Officier auxi

· liaire ſur le Petit Annibal. — Officiers bleſſés. De

aint Félix, Capitaine de vaiſſeau fur le Fendant. .

Ravenel, Lieutenant de vaiſſeau & de port ſur

le Héros. Groignard, Capitaine de brulot, ſur

l'Ajax. Poniac de Bonnevie, Enſeigne de vaiſ-,

ſeau ſur le Vengeur. De Than, Enſeigne de vaiſ

ſeau ſur le Fendant. De Villiome, Lieutenant au .

Régiment de Royal Rouſſillon, ſur l'Annibal.

D'Egmont, Iieutenant de Cipayes, ſur le

Sphinx. De l'Eſquin, Idem. De Gouardun, Of.

ficier auxiliaire, ſur le petit Annibal. De Leſſe

gues, Idem, ſur le Sphinx. Flantin, Officier de
Cipayes, ſur Idem. - - -

n trouve dans la nouvelle Encyclopé-,

die, par ordre des matieres, tom. II. 2°. par

tie du Commerce, un article bien piquant,

qu'à l'exemple d'un Journal accrédité, nous

nous empreſſerons de recueillir dans celui-ci.

' C'eſt le relevé général du produit net, eſ

compte à 1o p. 1oo déduit , des marchandiſs

des Indes, de la Chine , & des iſles de France

& de Bourbon , provenant du commerce particu

lier , depuis la ſuſpenſion du privilege excluſif

de la compagnie des Indes de France, & dont la

vente s'eſt faite publiquement au port de l'O-

rient, dans les années 1771 , 1772 , juſques &

«é
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compris l'année 1778. Le produit total dans ces

huit ans a été de 149, 272, 588 l. 3 ſ. 4 den,

Savoir 86, 1 1 1, 642 l. 16 ſ.4 den. , de marchan

| diſes de l'Inde, qui font année commune, pour

chacune des huit , 1o, 763, 956 l. 2 ſ. de mar

chandiſes de la Chine, 56, o98,963 l. 15 ſ. 4 d.

année commune, 7, o12, 37o l. 9 ſ 5 d. , & de

rnarchandiſes des iſles de France & de Bourbon,

7, o61, 975 l. 1 1 ſ. 8 den., année commune »

882, 746 l. 18 ſ 11 den. Obſervez , ajoute

l'auteur de ce relevé pour l'inſtruction future des

citoyens qui ſe laiſſent ſouvent tromper au ton .

dogmatique des partiſans des privileges , que ja

mais en aucun tems la Compagnie privilégiée

n'avoit fait une plus forte importation. En effet ,

on fait voir dans une autre tableau , que depuis

1725 , juſqu'à 177o, incluſivement, dans un

eſpace de 46 ans le total du prix des ventes en

France, a été de 636, 363, 557 l. 13 ſ, 1o den.

dont il faut défalquer le prix d'achat, les fraix,

les droits payés aux fermes générales , ce

qui réduit conſidérablement ce total, qui n'offre

plus pour tout bénéfice de l'açhat à la vente,

ue 292, 867, 823 l. 12 ſ, 1 1 den, ſur leſquels

# ſe fait encore la déduction des fraix & des

O1tS. - ' - .

· L'expérience de M. Blanchard a eu lieu

le 2 de ce mois au champ de Mars : mais

diverſes circonſtances ont nui à ſon ſuccès ;

il n'y a pu en tenter la partie la plus intéreſ

ſante, celle qu'il avoit annoncée au Public,

& qui fixoit l'attention générale, de diriger

ſon vaiſſeau volant à volonté, & contre le

vent L'enthouſiaſme d'un jeune homme qui

voulut monter abſolument avec lui, qui s'é-
, { • -• •



· toit élancé dans le bâtiment, qu'on fut obli

é d'en arracher de force, fit briſer les aîles,

# inftrumens que l'auteur avoit préparés.

Lorſqu'il s'éleva, il fut à une hauteur prodi

gieuſe ; les ſpectateurs remarquerent qu'il

alloit quelquefois contre le vent, ſoit qu'il

eut trouvé un courant oppoſé à celui qu'on

éprouvoit ſur la terre, ſoit qu'avec ſon gou-.

vernail qui lui reſtoit, il ait réuſſi à en rom

· pre les efforts. Nous ne pouvons rien ajou

ter là-deſſus au compte très-précis qu'en a

rendu M. Blanchard lui-même. . #

J'ai commencé à midi un quart à vouloir eſ -

ſayer mon départ avec Dom Pech, mon compa

† de voyage ; mais la perte d'air que mon

allon avoit éprouvée, par le fâcheux événement

dont on a rendu compte, nous a fait deſcendre

preſqu'auſſitôt. Je l'ai engagé à ſortir de la Ma

chine, ce qu'il a fait à très-grand regret. – Je

ſuis parti ſeul, à midi & demi à ma montre ; j'ai

été élevé à une hauteur que je n'ai pu eſtimer ,

puiſque dans le nombre des dommages que m'a

fait éprouver la ſaillie d'un jeunehomme qui s'eft

élancé dans mon vaiſſeau, la perte de mes inſtru

mens qui ont été tous briſés, doit y tenir le pre

mier rang.Je ne me ſuis déterminé à partir, ainſi

dénué'de tout, que pour la ſeule ſatisfaction du

Public, ſous les yeux duquel j'étois dans ce mo

· ment. Un courant m'a conduit ſur Paſſy. Là, j'ai

éprouvé un calme parfait, & ſuis reſté ſtationnaire

environ 14 minutes. J'ai repaſſé enſuite la riviere,

& dans ce paſſage, les nuages m'ont paru au-deſ

ſous de moi. Dans ce moment j'ai reſſenti ardem

ment la chaleur des rayons du ſoleil, & je me ſuis

trouvé dans un calme ſemblable au précédent, qui

d 3
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a duré environ 15 minutes.-J'ai paſſé vivement

dans un autre courant qui a beaucoup agité mon

Ballon ; j'y ai reſſenti un froid exceſſif, ce qui m'a

obligé de me couvrir d'un manteau; ce courant

m'a fait revirer quatre fois ſur moi même; en

ſuite un autre courant, moins violent que les pré

cédens, m'a dirigé ſur Montrouge, & je ſuis reſté

immobile environ 15 minutes.- Ayant alors vp

mon Ballon diminuer par l'agitation véhêmente

que j'éprouvois, occaſionnée ſans doute par la

contrariété de deux vents oppoſés qui le compri

moient, j'ai jetté 4 livres de leſt, ce qui m'a fait

remonter. J'ai été alors très-vîte dans la derniere

direction d'où j'étois parti ; mais en traverſant de

nouveau la riviere, je me ſuis apperçu que je deſ

cendois ſenſiblement. - Pour éviter de tomber

dans l'eau, je me ſuis encore débarraſſé d'une por

tion de mon leſt, ce qui a prolongé ma courſe

† dans la plaine de Billancourt, où j'ai longé

a terre environ 2oo pieds : mais comme le ter

rein étoit très-raboteux, j'ai pris le parti de jetter

, le reſte de mon leſt & des débris de ma Machine ;

ce qui m'a fait deſcendre légèrement ſur la terre

§ perſonnes ſont accourues , ont fixé

mon vaiſſeau ſur terre à une heure trois quarts ;

ce qui fait au total cinq quarts d'heure de route.

- Je dois ajouter que dans ce court eſpace de

tems, j'ai éprouvé ſucceſſivement le chaud, le

froid , la faim, & une exceſſive envie de.dormir.

-- Comme il s'agit, dans ce moment , d'un

point fort important, c'eſt-à-dire, de la puiſſance

de diriger les Machines Aéroſtatiques, je me vois

· obligé de ne rien diſſimuler, & de faire menticn

& de mes intentions & de mes manœuvtes. Quoir

que dénué de mes aîles, je n'avois pas cependant

perdu entièrement l'eſpoir de me diriger ſur la

Villette où je ſavois être attendu avec impatience.
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II me reſtoit mon gouvernail & mon appendice ;

je me ſuis ſervi de l'un & de l'autre, & je ne†
m'empêcher de croire que c'eſt à leur uſage que je

dois d'être parvenu tantôt à éviter la trop grande

rapidité des çourans dans leſque's# me ſuis trou

vé, tantôt enfin à aller contre ces niêmes courans.

Il me paroît du moins difficile d'attribuer à une

autre cauſe le fait que vous m'apprenez avoir été

remarqué du plus grand nombre des Spectateurs ;

fait qui m'eſt perſonnel, & quen'ont point éprouvé

mes Prédéceſſeurs, qui eſt d'avoir en effet vogué

long-tems contre le vent.

# On attend avec impatience les détails de

l'expérience de Dijon , ils ne tardeiont ſans

loute pas à arriver , en attendant, nous pla

cerons ici les deux bulletins ſuivans.

, Du 28 Février à 3 h. après midi. Le 23 Février,

à une heure trois quarts après midi, deux boîtes

ont annoncé au Public le premier tonneau de gas

tiré des pommes de terre, qui a paſſé dans le

Ballon. Les Cornues qui avaient été coulées ex

près en fonte, ſe ſont trouvées fondues en plu

ſieurs endroits, ce qui a obligé à différens tâ

tonnemens, pour les faire ſervir; en les lutant

de diverſes manieres , on eſt parvenu à en tirer

parti ; on s'eſt muni d'ailleurs d'acide vitriolique »

de maniere à fournir, avec le zinc & le fer, tous

le gas néceſſaire. Le Ballon a quitté terre de lui

même , chargé de ſon cercle équatorial, vers les

neuf heures du matin de cejourd'hui 28.

: Du 29 à 5 h. après midi. Le Rallon ſe trouvant

gêné ſous la tente, a été tranſporté dans le jar

din ; le Public ayant paru deſirer qu'on le laiſſât

s'élever de lui-même, on a laîſſé filer quatre cor

des de cent vingt-cinq pieds, qui ont ſuffi peur

le ramener au point d'où il étoit parti, & on va

d 4
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travailler à le remplir ; il lui manque encore ena

viron un tiers : on a profité de cette aſcenſion ;

† tendre également les cordes qui porteront,

a Gondole, & eſſayer le filet & le cercle équa-.
torial. ... *-- · · · #

· Le dégel ſurvenu preſque partout, a oc

caſionné des débordemens conſidérables.

On mande d'Amiens les détails ſuivans.

: Le 23 du mois dernier le nommé Lieſſe, Cou

rier de la malle d'Amiens à Abbeville , trouva

en arrivant dans la vallée de Flixecourt, la chauſ

ſée couverte d'eaux par le débordement de la ri

viere. Elles rouloient des arbres qu'elles avoient

déracinés, des débris de bâtimens, &c. Ce ſpec-,

tacle effrayant, & les conſeils des habitans, ar

rêterent un inſtant le zéle du Courier qui étoit

accompagné d'un Commis aux aides ; mais l'im-,

portance de ſon ſervice, le deſir de le remplir,.

l'eurent bientôt décidé à eſſayer de vaincre cet

obſtacle. Il crut que le poids de ſa voiture & laº

précaution qu'il prit d'y ajouter un troiſieme che

val, le mettroient en état de réſiſter au torrent.-

A peine parvenu au milieu de la chauſſée , la

voiture & les hommes ſont jettés hors de la route;

le Commis s'accroche au premier arbre , tandis

que le Courier, fidéle à ſon dépôt, emploie toutes

ſes forces pour le conſerver, mais ne pouvant ré-.

ſiſter au torrent qui l'entraîne, ainſi que ſes che

vaux, il ſe trouve forcé d'abandonner la malle.

Les habitaxs volent au ſecours du Commis ; ils !

ratiquent une eſpece de pont avec des voitures,:

† jettent une corde à laquelle il s'attache , & le

retirent ainſi du danger ; Le Courier , déja fort

éloigné, alloit périr lorſque le nommé Thuillier,

garçon meûnier , prend un cheval dans l'écurie

de ſon maître, le monte & s'élance à travers le

torrent , parvient auprès du courier, lui recom- .
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mande de s'attacher à la queue du cheval , & le

ramene à terre aux acclamations répétées des,

ſpectateurs, partagés entre la crainte de les voir

périr, l'eſpoir de leur ſalut, & l'admiration de

l'intrepidité du garçon meûnier. D. ux des che

vaux du Courier ont été noyés, & la malle a été

retrouvée le lendemain. - -

Les déſaſtres cauſés par les inondations

n'ont peut être été nulle part plus effrayans,

& plus conſidérables qu'à Evreux ; M. de

Bonneville en a préſenté ainſi les détails.

» On vient de me communiquer une Lettre

d'Evreux , oû je ſuis né. Toutes les perſonnes

ſenſibles partageront ma douleur, & me ſauront

gré d'attirer dans ce moment leurs regards &

. * leur commiſération ſur cette malheureuſe Ville ,

rête à périr. Evreux eſt ſitué dans un fond,

† les bords de l'Iton & au-deſſous de l'Eure,

Il eſt ſurvenu , depuis quelques jours, une fonte

de neige ſi conſidérable & ſi ſubite, qu'elle y

2 e# le plus affreux débordement dont il y

ait d'exemple. L'hiver avoit déjà fait plus de

malheureux dans ce pays que dans tout autre,

proportion gardée, & le froid y a été plus fort

de quatre dégrés, Il y a peu de commerce : le

peuple diſperſé aux environs travaille dans les

forges, dans les forêts, dans les chantiers : une

r nde partie ſeroit morte de froid & de beſoin

depuis ttois ou quatre mois, ſans les aumônes

abondantes du digne Prélat qui gouverne ce Dio

cèſe : c'eſt dans de telles circonſiances qu'un Rou

veau fléau vient de mettre le comble à ſa miſere.

Imaginez les digues des forges voiſines rompues ;

ſur huit Paroiſſes, cinq inondées ; les eaux mon

tant juſqu'au premier étage, les maiſons s'enfon

çant en quelques endroits; les moulins ſubmergés

d 5
v
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ou arrêtés , preſque aucun bateau ; plus de la

moitié des habitans manquant de pain. On ignoré

le nombre des victimes; on n'auroit même en

core aucune nouvelle de ce déſaſtre, ſi ane pauvre

femme, qui avoit une revente de ſel, n'eût été

noyée, & qu'une autre n'eût écrit pour l'obte

nir. Voilà dans quelle ſituation ſe trouvent mes

compatriotes, mes amis, mes parens. Une ving

taine de perſonnes de la même ville ſont en ce

moment chez moi, & , dans leur déſolation, me

preſſent de vous écrire. • • •

P. S. II y a au - deſſus d'Evreux un petit vil

lage, qui eſt également inondé , & dont on

n'a pas encore vû une ſeule perſonne. -

La ſituation malheureuſe des habitans de

cette ville a été expoſée par M. de Bonne

yille au Gouvernement, qui s'eſt empreſſé-

de venir à leur ſecours (1).

L'Académie Royale d'Architecture, dans

ſa ſéance du 23 Février dernier, a reçu M.

Raymond Architecte du Roi , d'après le

choix de S. M. - ,

| Nous avons donné , d'après les papiers

Anglois, l'anecdote aſſez ſinguliere des 4

mariages de Jean Adlam, contractés#
178o, qui a perdu ſes trois premieres fem

mes des ſuites de leurs couches , & qui

a porté la même perruque, la même canne

(1) M. de Bonneville eſt un des Auteurs du Théâtte

Allemand. Cet ouvrage , qui mérite ſon ſuccès , fait

connoître un théâtre neuf pour la plupart des lecteurs

& dans lequel ils ont trouvé un intérêt & des beautés

qu'ils n'attendoient pas. Le Tome ViII , qui vient de

† , ſe trouve , ainſi que les autres, chez Barrois
jeune, quai des Auguſtinz. - - -
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| & le même habit à ſes 4 noces. Le fait ſui

vant, plus extraordinaire, peut lui ſervir de

pendant. · : ' -

• Sur dix mariages faits à Caudebet, dioceſe

d'Evreux, le Mardi-Gras dernier, l'un offre une

particularité aſſez ſinguliere. Le nommé Grimo

rin obtient des diſpenſes pour épouſer ſa niece ;

cette diſpenſe arrive le ſamedi; le lendemain di

manche on publie les bans ; le lundi on les fian

çe; on les marie le mardi; le mercredi on bap

tiſe leur enfant; on'adminiſtre la mere le jeudi ;

1e#ºi elle meurt, & elle eſt enterrée le ſa
, medi• ^ ^ . ' . . - - -

| Ce fait eſt aſſurément ſingulier; en voici

un autre que nous pouvons placer à côté.

· · Je célébrai le 15 Janvier, dans ma Paroiſſe,

un mariage qui offre des circonſtances & des

† ſingulieres, J'ai cru que le détail n'en

ſeroit point déplacé dans un Journal, qui, pour

ſatisfaire les différentes claſſes de Lecteurs, doit

réunir l'utile à l'agréable. Le nombre de 15 joue

un rôle intéreſſant dans ce mariage ; & il reparoît

ſi ſouvent que l'on ſeroit tenté de croire que c'eſt

un conte fait à plaifir, ſi le tout n'étoit pas étayé

par des actes & des regiſtres publics, que chacun

peut conſulter.- En 1715 , le 15 Janvier, nâ

quit Jean L.... ; 15 ans après il perdit ſon pere

& ſa mere dans l'eſpace d'un mois, (ou deux fois

15 jours), Son pere mourut le 15 Janvier 173o,

& ſa mere le 15 Février. — En 1745 , 15 ans

après, âgé par conſéquent de deux fois 15 ans,

il épouſa , le 1 Septembre, Catherine D. .. qui
avoit 15 mois de moins que lui, & qui étoit née

e 15 Avril.Cette femme eſt accouchée tous les

15 mois ; elle a fait 15 enfans , dont quatre

, étoient jumeaux. Ils vinrent tous au monde ou

furentºriſé le 5 jºur dumºis ,# pres
. d 4
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miers ſont tous morts, ſelon l'ordre de leur nait.

· ſance ,.à 15 mois de diſtance l'un de l'autre.Leur

· mere eſt morte en couche de ſon 15°.. enfant,

- ayant préciſément 45 ( ou trois fois, 15 ans. )

| -Le ſeul reſté de cette famille ſinguliere ,

| nommé Martial L. né le 15 Avril 176i ,épouſa

, hier , 1 r Janvier, Léonarde P. .. née le 15 Jan

· vier 1769, & par† âgée de 15 ans. Les

| parens de la filie, qui ſont de bons & riches la

| boureurs , vouloient lui donner pour dot 18ool.,

argent comptant; maisJean L.... ſon beau-pere,

| a voulu ,pour la fingularité du fait, que ſon fils

· ne touchât que quinze cents liv. & les cent écus

| reſtans ont été placés auſſitôt au denier cinq, pour

| former une rente de 15 liv. -

, , M. Houel , Auteur du Voyage de Sicile, vient

de publier le dixieme Chapitre de cet Ouvrage

dans lequel il nous donne les plus intéreſſans#
· tails ſur les reſtes des édifices de la ville de Tin

, dare, dont il a traffé dans ſon Chapitre précé

dent ; parmi ceux qu'il décrit, il parle d'un

théâtre qu'il a trouvé encore aſſez bien conſervé

· pour en donner des plans, des coupes, des élé

- vations & des profils, ce qui nous fait bien

· connoître cette belle partie de l'Architecture des

Anciens, dont les détails intéreſſeront toujours

par les belles idées qu'elle préſentent. La qua

, trieme planche de ce Chapitre nous offre les

plus beaux fragmens d'Architecture & des figu

' , res qu'il a recueillies dans les ruines de cette

- ville. Il a paſſé delà aux Iſles de Lipari, & fait

une deſcription poétique du trajet de mer qu'il

· traverſe pour arriver à la capitale de ces Iſles

, où il trouve le ſujet de la fixieme planche; elle

| repréſente une étuve antique très curieuſe, dont

, il donne le plan & l'élévation perſpective (1).

(1 Cet ouv1age int(, eſſant ſe trouve chez l'Auteur ,

- *ue du Cou S. Honoré. .. : .
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On a annoncé qu'après avoir fourni une lon

· : · gue carriere & s'être ſingulierement diſtingué

- dans ſon art , M le Bas avoit ſuccombé ſous les

( efforts d'une maladie opiniâtre , qui depuis long

, temps arrêtoit le cours de pluſieurs de ſes entre

» priſes. Celle qui fixoit le plus Pattention du Pu

- blic, & qui l'emportoit ſur toutes les autres par ſon

, importance, eſt la ſouſcription pour les Figures

de l Hiſtoire de France, d'après le plan de l'Ou

vrage de M. l'Abbé Garnier. Cette entrepriſe

conſidérable s'eſt trouvée en vente dans la ſuc

ceſſion de M. le Bas ; & comme elle eſt, à peu de

choſe près, entierement exécutée d'après mes deſ

ſins, j'ai cru qu'il importoit aux Souſcripteurs

eux mêmes & à moi, que j'en fiſie l'acquiſition.

Je prie de vouloir bien prévenir MM. les Souſ

· cripteurs, que je ſuis actuellement ſeul proprié

· taire de l'entrepriſe ; qu'elle ſera terminée con

· ſéquemment dans le même eſprit, que je rem

plirai très-ſcrupuleuſement le projet que nous

, avions, M. le Bas & moi , de faire de cet Ou- .

- vrage un monument national, en ſuivant dans

les deſſins les coſtumes le plus exactement qu'il

: me ſera poſſible. Je dois prévenir en outre MM.

· les Souſcripteurs, que M. le Bas avoit diſpoſé

· cet Ouvrage par livraiſon de dix-huit Eſtampes

in-4°. avec le texte gravé au bas de chaque ſu

jet; mais que m'étant apperçu que l'exécution

de dix-huit Planches ne pouvoit être que très

longue ; je ne compoſerai les Livraiſons que de

· douze. Il en réſultera deux avantages; les jouiſ

" ſances ſeront plus ſouvent renouvellées , & je fe

rai, par ce moyen, dans peu en état de fournir

une nouvelle livraiſon. Cette ſuite d'Eſtampes

' eſt juſqu'à ce moment au nombre de cent qua

rante-quatre ; ce qui fait douze livraiſons à raiſon

de douze Eſtampes par chacune d'elles. L'Eſ

sampe coûtera 2o ſols, On ſouſcrit, & on déli:
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vre .. chez , moi, •é du Ceq Saint Honoré ,

près le Louvre. Signé MoREAu le jeune , Deli

nateur & Graveur du Cabinet du Roi& de Jon Aca

démie de Peinture & Scupture. ' . ' , * )

La collection des Poëtes & autres auteurs en pe

tit ſormat, entrepriſe & continuée par M. Cazin ,

Libraire à Reims, jouit depuis long-tems des ſuf

rages du public, par la commodité du format, le

choix & la variété des ouvrages, la réunion d'une

· quantité conſidérable formant une jolie petite bi

bliotheque, occupant très-peu d'eſpace & ſi fa

cile, fi commode à tranſporter. M. Cazinvient dé

l'enrichir des chef-d'œuvres de Corneille , de

ceux de Saint-Réal, des œuvres de Madame de

Graffigny , d'un recueil piquant de chanſons

choiſies, formant 5 volumes, dont un eſt com

poſé des airs notés, de l'art d'aimer d'Ovide ;

nouvelle traduction en proſe, & de Geneviev

de Cornouailles & le Damoiſel ſans nom, ro

man de Chevalerie par M. de Mayer; &c. L'é-

diteur s'attache à réunir les meilleurs ouvrages,

& les plus piquants ; & ſon receuil eſt le plui

intéreſſant , le plus agréable & le plus J#
qui ait paru depuis longtems. · · · · ·

· M. Renaud, dont nous avons annoncé l'entre.

priſe importante, & qui ne peut qu'intéreſſer les

Artiſtes & les Amateurs, de publier des copies

fideles des plus beaux monumens d'architecture,

qu'il a été à portée de voir & d'étudi r pendant
. ll n long ſéjour en Italie, vient de publier la ſe

conde livraiſon de cette collection précieuſe. EIle

contient 6 planches comme la premiere , ayec

leur explication in folio. Le nombre des plan

ches ſera de 3o; le prix de la ſ uſcription eſt de

72 liv., dont on paye 36 en ſouſcrivant , 24 au

mois de Novembre prochain , & 12 en recevant

la derniere livraiſon. On ſouſcrit chez M. Clou

fier , ru de Sorbonne, & M. Jaillon , quai dela Mégiſſerie, - , ... , a " .* : ..

-
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M., votre zéle à inſtruire le public de tout ce

† peut intéreſſer le bien de l'humanité, me

it eſpérer que vous voudrez bien inſérer, dans

votre plus prochain numéro, ma derniere ré

plique aux attaques viſiblement intéreſſées que le .

ſieur Chroaré multiplie contre moi & monreméd .

Quelques ſoient les motifs & l'acharnement de

cet Apoticaire à faire ſuſpecter l'uſage de ma

poudre, le réſultat de l'analyſe qu'il dit en

avoir faite , les conſéquences qu'il en tire , ſort

fi oppoſées aux épreuves multipliées faites p: r

ordre du Gouvernement, à la foule de guériſor s

extraordinaires qui en ont été la ſuite , à celles

qui s'operent journellement à Paris & dans toute

la France, ſous la conduite des Médecins & Chi

rurgiens, ſolemnellement vérifiées ſous les yeux

de M. le Maréchal, Duc de Broglie, dans ſon gou

vernement ; aux expériences non moins déciſivcs

faites en Angleterre , aux ſuccès étonnans obte

nus dans les Colonies, & conſtatés par les Inten

dans, &c. qu'on ne peut ajouter foi aux opéra

tions & aux aſſertions chimiques du ſieur Chroa

ré : n'y eût-il d'ailleurs aucun doute ſur les con

noiſſances & les contradictions de ce Pharmacien

en fait de chimie, déférées au public par un ha

bile Médecin de la Faculté de Paris*, je ne dé

férerai point à mon tour ſes intentions , ni ſes

anciennes pratiques, pour ſurprendre de moi la

compoſition d'un reméde dont l'ignorance fait

tout ſon déſeſpoir. ce Gardez-vous, me dit il ,

lorſque je lui fis connoître l'extrême deſir que

† de préſenter à l'Académie Royale des

Sciences le mercure purifié à ma maniere, &

dont il admiroit lui-même de bonne foi la beauté

la pureté » gardez-vous bien de montrer aux

-. (1) M. Mithié : liſez pag, 49, ſon o ge , qui a pouy

titre :,Suite de l'Aitiologie , 1781 , chez Didot jeune .

· quai des Auguſtins.
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Chimiſtes de cetté compagnie ce procédé uniquet

ils ne vous pardonneroient pas d'avoir trouvé un

ſecret qu'ils cherchent en pure perte depuis ſi

long-tems. J'aurois démontré alors, & j'obſerve

aujourd'hui au ſieur Chroaré, que ce reméde eſt

de telle nature qu'on ne peut l'analyſer ſans l'al

térer & le corrompre ; que toute action du feu

le vicie, puiſque l'opération de cet élement eſt :

également contraire & étrangere à ma compoſi

tion ; qu'il y a une grande différence entre notre

eſtomach & les fourneaux du ſieur Chroaré; qu

ſi celui-ci étoit de bonne foi il n'auroit pas dû

éluder la ſolution du problême que je lui ai pro

poſé par ma premiere réponſe inſerée dans le

Mercure n° 5 1 , du mois de Décembre 1783 ;

que des ſarcaſmes ne ſont pas des raiſons ; que

des faits valent mieux que des raiſonnemens ,

des guériſons que des analyſes, qu'il ne ſuffit

pas, quand on ne peut nier ni combattre les ef

fets, de calomnier la cauſe ; que la pharmacie

n'eſt ſouvent que l'art d'opérer les effets les .

plus ſalutaires par les cauſes les plus alarmantes ; .

ue ce ſecret de l'art conſiſte dans un point unique - - - 5 un p

que de modification; que ce procédé unique , cette

heureuſe modification d'une cauſe féconde en

grands effets, je l'ai trouvée. Elle aſſure à mon

reméde des ſuccès en tout genre qui ſeront mieux

ſon apologie que tout ce que je pourrois répondre

au ſieur Chroaré; il analyſera & je guérirai ; .

· voilà déſormais ma réponſe.— J'ignore le pro

cès & la ſociété que cet apoticaire prétend que

.j'ai eu avec un de ſea confreres qu'il ne nomme

pas ; quand il l'indiquera, je ſçaurai lui rendre

juſtice. Que le ſieur Chroaré la rende lui-même

une fois à l'homme, ami de l'humanité, qu'il

oſe taxer de monopole, tandis qu'il ne peut igno

rer que tous les malheureux , avec un certificat
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de leur Curé, ou# perſºnne en place ;

trouventchez moi mon reméde gratis " . '

" _ " Le Chevalier DE GoDERNAUx.

, DE BRU x E L L Es, le 9 Mars.

EN conſéquence des plaintes portées par

ce Gouvernement aux Etats-Généraux d'une

2

nouvelle violation du territoire de l'Empe

reur, il a été rendu en Hollande une Or

donnance pour empêcher de pareils ſujets !

de plaintes à l'avenir , il eſt défendu ſous des

peines rigoureuſes, à tous bas-Officiers,

ſoldats, dragons, &c. de la République,

de paſſer ſur le territoire Autrichien, & en

joint aux Gouverneurs, Commandans &

Majors de place, de tenir la main à l'exé

Cllt1O1l. - - - -

Les diviſions ne ſemblent pas près de finir

dans cette Republique, écrit-on de la Haye; le

Conſeil d'Etat a préſenté aux Etats généraux des

plaintes contre la prétention des Etats de Hol

lande de ſe mêler des fortifications des frontieres

qui appartiennent excluſivement au Conſeil.Cette ，

affaire va occaſionner de nouvelles diſcuſſions ;

& avant qu'elles ſoient terminées, il s'en éleve

une autre par la mort du Comte Amiral van Doe ;

elle a donné lieu à la queſtion de ſavoir à quî
:-

appartient la nomination des Officiers de pavillon

dans le reſſort des Colleges d'Amirauté d'une

Province. Les Etats de Hollande & de Weſt

Friſe ſont occupés à préſent à délibérer ſur cette

queſtion ; & ils en ont prévenu le Stadhouder ,

en lui ſignifiant qu'ils s'attendoient que juſqu'à

ce qu'ils euſſent pris une réſolution déciſive, il

voudroit bien ſuſpendte proviſionnellement tou

vince, | «

tes les nominations de certe eſpece dans ſa Pro
- | z t . · · · ·: .. °: 7,

\

.
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L'affaire de l'Enſeigne de Witte & du

jardinier van Brakel a été renvoiée à la juſ

tice ordinaire ; les Etats de Hollande & de

Weſt-Friſe ont dit que le premier étoit ſuſ

ceptible de grace , mais que le ſecond ne

l'étoit point. - -

» Un Edit récent, écrit-on de Madrid, ac

corde à la Nation françoiſe un commerce libre

avec les habitans de l'Iſle eſpagnole de la Tri

nidad, pendant l'eſpace de dix années. Le but

principal de ce privilege eſt l'encouragement de

la population & du commerce de cette iſle. En

effet, les individus de toutes les nations y ſont

également accueillis, pourvu qu'ils faſſent pro

feſſion de la Religion catholique : il eſt accordé

à tous ceux qui veulent s'y établir une certaine

portion de terrein dont ils doivent jouir , libre

ment pendant 1o ans; à l'expiration de ce terme

ils paieront 5 pour 1oo de tous les frui s & pro

ductions ; & c'eſt ſous cette condition de 5 pour

1 oc, qu'il eſt permis aux ſujets colons de S. M. C.

de charger leurs navires de productions françaiſes

pour la Colonie, & de porter en retour dans les,

ports de France des productions de la Colonie «. .

, Selon une lettre d'Amſterdam , le vaiſ

ſeau de guerre l'Amiral Piet Hein, venant

d'Angleterre avec des priſonniers, toucha le

23 Février ſur le Morder Haaks pendant

une brume; on lui envoya dû Texel & du

Vlie les ſecours néceſſaires, & il arriva le

24 au Texel. . ·

· Une lettre écrite à bord du Prince Guil

laume, dans la rade de Toulon, le 1o Fé

vrier, contient les détails ſuivans. '

« Le 3 Février, à 3 lieues de Toulon, nous
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avons eſſuyé une #. terrible, qui en moins

de 3 minutes a démâté toute l'Eſcadre dont le

Prince Guillaume faiſoit partie.Après avoir paſſé

une nuit affreuſe entre la vie & la mort, nous dé

couvrîmes un briſant. Notre vaiſſeau étoit alors

ſans voiles & ſans gouvernail au milieu des ro

chers. Nous ſûmes ſaiſis d'effroi ; pluſieurs fois

nous fûmes ſur le point de périr en voulant jetter

l'ancre. Nous reſtâmes une ſeconde nuit dans cette

ſituation terrible; heureuſement le vent ſe relâ

cha. 2 barques arriverent â notre ſecours, mais

elles n'oſerent approcher.Une briſe s'étant élevée

à 2 heures du matin, nous ſaisîmes cette occa

fion de quitter la poſition périlleuſe où nous nous

trouvions, & le 9 nous ſommes arrivés à ſ'entrée

du port de Toulon cc. -

PRÉcis DEs GAzETTEs ANGL.

On lit dans quelques-uns de nos papiers que

l'Impératrice de§ voulant former une nou

velle branche de commerce, a offert à l'Eſpagne

36 millions tournois, & de lui fournir à perpé

tuité 5ooo tonnes de chanvre par an, ſi elle vou-s

loit céder l'iſle de Minorque. Le Miniſtere, ajou

tent-ils, eſt diſpoſé à accepter ces offres, mais le

Roi ſeul les refuſe. — Cette nouvelle paroîtra

pour le moins haſardée à ceux qui ſavent que l'Eſ

pagne n'aime guere à ſe défaire de ſes poſſeſſions,

ſur-tout de celles qui avoiſinent ſes plus belles

Provinces. D'ailleurs, le traité qu'elle vient de

faire avec la Porte Ottomane, & qui peut devenir

ſi avantageux pour ſon commerce, l'empêcheroit

d'entendre à aucune propoſition de cette eſpece

faite par les ennemis naturels des Turcs. —

Ceux qui ſavent à quelle occaſion le ſiege de

Mahon fut réſolu, ne ſe perſuaderont jamais

que la Ruſſie ait fait une pareille demande, puiſ

que la ſeule crainte que l'on eut qu'elle ne traitât
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de cet objet avec l'Angleterre, fut la ſeule cauſe

de l'occupation & de la conquête de Minorque.

La fermentation politique qui regne à préſent

a produit des phénomenes aſſez ſinguliers. Les

Lords Bute, Mansfield & Stormont, ſont dans la

liſte des perſonnes oppoſées à la Cour; & le fils &

Ie# du feu Comte de Chatham, le Comte

d'Effingam, & M. Jean Wilkes , ſont regardés

comme les ſoutiens de la ſecrete influence. |

Le 2o le Comte Temple eut une entrevue avec

M. Pitt ; c'eſt la premiere qui a eu lieu depuis

deux mois : il eſt certain que lorſqu'il donna ſa

démiſſion le ſurlendemain de ſa nomination à une

place de Secrétaire d'Etat, il différoit d'opinion

avec les Miniſtres. Il fut ſoupçonné pendant quel

quas jours de leur être contraire. Lorſqu'il a enfin

vu M. Pitt, il a été conduit par M. Grenville,

& il a reſté 3 quarts d'heure avec lui. .. · · :

Parmi les bijoux que le Duc de Rutland em

porte en Irlande, on compte une étoile de dia

mans très-beaux; elle eſt eſtimée 3ooo l. ſterl. On

obſerve que de nos jours ces ſortes de décorations

ſont très-rares ; outre le Roi , & le Prince de

Galles; il n'y a que deux ou trois de nos princi
paux Seigneurs qui en aient. . • Y

Cause extraire du Journal des Cauſes célébres [ .

H o M I c 1 D E commis par un jeune fille. .

Jacques Sauvan de Vacheres, en Diois, étoit

famé dans ce lieu, & par ſa force extraordinaire,

ui lui avoit fait donner le ſurnom de Mille

ommes, & par ſon tempérament ardent &

brutal. A l'âge de 55 ans, il étoit encore la

t1] On ſouſcrit en tout temps pour ce Journal intéreſ

ſant, chez M. Des Eſſarts, Avocat, rue Dauphine, hô

tel de Mouy, qui nous a fourni cerextrait, & ehez Mé

rigot le jeune, Libraire , quai des Auguſtins, Prix , 13 l,

pour Patis, & 24 liv. pour la Provincc.

- ».. --
--- -
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terreur de la jeuneſſe du hameau. On le voyoit,

couvert des haillons de l'indigence , courir après

les filles du village, employant tour à tour la

ruſe & la violence ; la nature & les loix n'a-

voient point poſé de bornes que ſa fureur reſ

pectât. Cette eſpece de monſtre regardoit comme

ſa proie future, Françoiſe Tiers, jeune payſanne

âgée de 15 ans. Il la pourſuivoit par-tout ;mais

elle n'avoit ſans doute pas beſoin de ſa vertu

pour lui réſiſter; le dégoût naturel qu'inſpiroit

ce ſuborneur en cheveux blancs , devoit l'ar

mer, autant que ſon honnêteté, contre ſes ſé

du ctions; & l'exemple de quelques victimes re

doubloit ſa vigilance. La réfiſtance allumant de

lus en plus la fougueuſe paſſion de Sauvan ,

, il épia les momens de la trouver ſeule, & tenta

d'en abuſer; mais toujours ſervie par ſa vertu,

par ſes dédains & par les haſards, elle avoit

triomphé de ſes inſtances & de ſes entrepriſes ;

& cette lutte duroit depuis 4 ans. Mais com

ment échapper toujours à un ennemi ſi voiſin ,

ſi acharné, & capable de marcher au vice par

le crime ? Le 28 avril 1782 , Françoiſe Thiers,

alors âgée de 19 ans, étoit allée à Boue, vil

lage à une lieue de celui qu'elle habite : après

avoir aſſiſté aux offices de l'Egliſe, ſe diſpoſant

à s'en retourner, Sauvan vint la prier de rece

voir ſur ſon âne un double panier qu'il venoit

d'acheter. Son premier mouvement fut de re

fuſer ce ſervice; mais ſollicitée par le nommé

Bernard , qui avoit vendu les paniers , elle

s'en chargea par l'aſſurance qu'il lui donna

qu'il alloit boire avec Sauvan, & qu'ainſi .

elle n'avoît pas à craindre ſa compagnie,

Elle part ſeule , & hâte ſon retour ; mais

les paniers l'embarraſſoient & retardoient ſa

marche, elle les dépoſa aux Combes, hameau
|.



ſitué à la moitié de ſon chemin : arrivée chez

elle, elle vaque aux ſoins domeſtiques ; à huit

heures du ſoir, au moment où elle venoit de faire

manger ſes beſtiaux, & qu'elle fermoit la porte

de l'érable, paroît Sauvan, portant ſes paniers

ſur ſa tête, qu'il poſe à terre, en diſant, les .

voilà pourtant , quoique tu n'aies pas voulu les ap

porter juſqu'ici. Et auſſi-tôt prenant une hache

qu'il trouve ſous ſa main, il en décharge un

grand coup ſur les paniers , en jurant qu'il

lui en feroit autant, ſi elle faiſoit des façons.

En même temps il la ſaiſit, & lui jettant deux

écus de 6 livres dans le ſein, il l'aſſure qu'il

lui ſeroit inutile de vouloir réſiſter, qu'il avoit

publié par-tout qu'il étoit au mieux avec elle,

& qu'il le ſeroit ; il accompagna cela de geſ

res brutaux. La fille effrayée & indignée de

l'outrage, recueille ſes forces ; dans le trouble,

I'ardeur de ſa défenſe, pour faire lâcher priſe à

cet homme féroce, elle lui porte quelques coups

d'une barre courte ſur le derriere de la tête. .

Un de ces coups fut mortel : Sauvan bleſſé chan

celle, tombe & expire au même inſtant. Qu'on

juge de l'effroi de cette jeune fille en le voyant

mort à ſes pieds. Elle ſuit le premier mouve

ment de la peur, qui eſt de chercher à cacher

ſon délit involontaire : aſſiſtée de ſon jeune frere,

enfant de 11 ans, qui la voyant §plus qu'à

l'ordinaire dans l'écurie, étoit venu en ſavoir

la cauſe, elle fait rouler le cadavre par la prai

rie contigue à ſon étable, & dont le penchant .

eſt rapide. Le cadavre va s'arrêter de lui-même

dans le trou d'un four à chaux qui ſe trouvoit

au bas. Elle ſuit ſon objet, & l'idée que lui

inſpire ce lieu ; elle le déshabille, & afin qu'il

fût plutôt conſumé, elle le couvre de chaux & de

terre; & va cacher ſes habits dans un coin de
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l'êtable, tant il eſt vrai que l'innocent agit

quelquefois comme le coupable, parce que la

crainte des fuites ſemblables ſuggere les mêmes

précautions ? Cependant Sauvan manque, ſon

abſence donne des inquiétudes à ſa famille. Le

lendemain , ſes parens vont à ſa recherche :

ils s'arrêtent auprès de la maiſon de Tiers, ſur

ce qu'ils avoient appris que la veille on avoit

cru entendre du bruit, & même des cris du

côté de cette maiſon. François Tiers pere, qui

' étoit revenu de Boue, où il avoit paſſé le jour

& la nuit précédente , procura une lumiere pour

les éclairer dans leur recherche. Bientôt on trouva

les habits. La jeune fille, qui entendoit & ſon

pere & les autres former des conjeftures & ſoup

çonner des innocens, s'avance , & leur dit :

#s Vous cherchez Sauvan, il n'eſt pas ici; je l'ai

fué, lorſqu'il vouloit me violer , & enſuite je

I'ai enterré dans le four à chaux. Ainſi ne ſoup

çomnez perſonne; j'étois toute ſeule, & c'eſt

moi ſeule qui lui ai donné la mort, ſans le vou

loir d'un coup de la barre de la porte »'Auſſi

tôt elle fut arrêtée, & ſon pere & ſes jeunes

freres, & tous furent enfermes dans les écuries

du Seigneur. La juſtice du lieu , de Soubroche ,

en fut avertie, & s'y tranſporte le 1 Mai. Le

lendemain le juge procéda à la levée du cada

vre. On entendit ſeize témoins, qui n'avoiens

rien vu, & le rapport du Chirurgien. François

#. , pere, fut décrété d'ajournement perſon

nel , & Françoiſe Tiers & ſon jeune frere dé

II ans, de priſe de corps; ils furent conduits

dans les priſons de Dye On procéda enſuite à

leur interrogatoire, conforme à ce qu'on a lu.

Le Juge convaincu par l'information & par la

connoiſſance des lieux, de l'alibi & de l'inno

cence du pere, le fit élargir ; mais voulant
' .

- -
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| épargner des frais au Seigneur, il arrêta là la

procédure, & ſe hâta d'envoyer la jeune fille

dans les priſons de Valence , pour y être jugée

par les Officiers de la Sénéchauſſée. Là, éloi

gnés de 2o lieues de leur famille & de leur

patrie, renfermés dans leurs cachots, ne pouvant

que ſe plaindre & non ſe défendre & s'expliquer

dans un idiome inintelligible pour ceux qui

n'étoient pas de leur canton , ſans reſſource &

ſans appui, ces jeunes infortunés pourtant fu

rent ſecourus par une ame ſenſible , par un dé- .

fenſeur généreux & gratuit, qui leur prêta ſa

voix & ſon miniſtere, & ſuppléa par ſon tra

vail & ſes lumieres, à la cruelle parcimonie des

Juges du Seigneur, qui avoient négligé de re

cueillir les dépoſitions & les preuves les plus

précieuſes à la juſtificaticn des accuſés. Il ex

poſa les principes qui diſtinguent l'homicide in- .

volontaire, produit par la réſiſtance d'une dé

,fenſe légitime, du crime injuſte & réfléchi. II
eignit , d'après le témoignage des perſonnes

déſintéreſſées du lieu, du Curé, des voiſins , la

paſſion brutale & les inclinations perverſes du mi

ſérable, qui avoit fini par en être la victime :

il oppoſa ſur la même notoriété, le caraâere

& les mœurs de la jeune Payſanne. Craignant

les ſuites d'une inſtruction judiciaire, le défen

ſeur des accuſés préſenta un mémoire au Chef

de la Magiſtrature. Cette démarche eut le ſuccès

qu'il en attendoit. Les accuſés obtinrent le 18

Septembre 1782 des lettres de rémiſſion, & leurs

chaînes furent auſſi tôt briſées.

| ERRATA. L'auteur de l'éloquent diſcours pro

noncé dans l'Aſſemblée générale des actionnaires

de la Caiſſe d'Eſcompte, en faveur des pauvres,

tranſcrit dans le Journal du 28 du mois dernier »

ne s'appelle pas M. de Linon , comme on l'ā

imprimé, mais M. de Linon.

#-



«©======$@ſ©=====>

*. -

· JoURNAL PoLITIQUE

D E B R U X E L LES.

R U S S I E. •,

| DE PÉTERS B o U R G, le 31 Janvier.

L# feu ayant pris ces jours derniers au

grand hôpital de terre & de mer , ce

vaſte édifice a été entierement réduit en cen

dres ; & on apprend que quelques perſonnes

& ſur-tout des malades ont péri dans les

flammes, malgré les ſecours qu'on leur a

portés.

» M. Laxman, Conſeiller de Cour & Pro

feſſeur, écrit - on d'Irkutsk en Sibérie , chargé

· par l'Impératrice de faire un voyage dans les

parties les moins connues de ſes États, pour en

examiner le ſol , les productions, & en étudier

plus particulierement l'hiſtoire natureIle, eſt ar

rivé ici. Il ſe propoſe de pouſſer ſa route juſqu'au

· Kamtſchatka , d'examiner les volcans voiſins de

cette partie de l'Océan; delà il compte viſiter les

iſles Kuriles & Aleutes, & pénétrer, s'il eſt

poſſible, juſqu'à la côte de l'Amérique qui borde

cet Océan à l'Occident. Pour lui faciliter les

moyens de remplir l'objet de ſa miſſion, S, M. I.

Nº. 12 , 2o Mars 1784. e

•
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lui a conféré le titre d'Iſpannouk, c'eſt-à-dire,

de Gouverneur de Province. Tous ceux qui s'in

téreſſent aux progrès des connoiſſances humaines•.

font des vœux pour le ſuccès de ſon expé-"
dition ». - . . "

: P O L O G N E.

>

|

,

DE VA Rs o v I E, le 15 Février.

Les députés de Dantzick ne ſont point

encore arrivés dans cette capitale, où ils ſont

toujours attendus. Cependant on aſſure que

le Roi de Pruſſe a donné les ordres néceſ

ſaires pour faire relacher les navires Dant

zickois qui avoient été arrêtés depuis le mois

d'Août dernier. ·

• On dit depuis l'accommodement des

Ruſſes & desTurcs, que ceux des Seigneurs

Polonois qui ont des terres dans la Wolhy

| nie, la Podolie & l'Ukraine, ſe propoſent

de faire vendre à l'avenir leurs productions

aux Ruſſes, dont ils eſperent en tirer plus de

parti. On prétend auſſi qu'on va travailler
à nettoyer le Nieſter, pour faciliter la navi

gation ſur ce fleuve. . : . : …
-

· ·

• · . r• . A r · · · · · · . "

ALLE MAG N E. .
# ' - ' *

-

: - . '
º -

: º

: D E VIE NNE, le 28 Février

, Les avis d'Italie portent que l'Empereur a

dû partir le 13 de Livourne pour Lerici,
2 AT • - - -

d'où il doit ſe rendre à Genes, & delà à Mi

· · , , s - . • - º - - . s#. --

- s : s
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#6o à Mulheimj les habitans d'u
ſitué à 2 lieues de Cologne, ſurpris tout-a-

- >.

· lan. Le bruit ſe répand, que pendant le ſé

jour de S. M. I. à Florence, il y a été pro

- jetté un mariage entre le duc d'Aoſt , fils

puîné du Roi de Sardaigne, & l'Archidu
cheſſe Marie Thérèſe, fille aînée du Grand

Duc. On croit que les chemins qui ſont

devenus
preſqueimpraticables, retarderont le

retour de l'Empereur juſqu'au 1o du mois

prochain. - t - . _ . ,. !

- On dit que les difficultés qui s'étoient éle

vées, au ſujet de la nomination de M. Viſ

conti à l'archevêché de Milan, ont été ap

planies dans un entretien de S. M. I. avec

†Pontife. L'Empereur conferera déſormais

tous les évêchés, abbayes & bénéfices de ſes

Etats, & les expéditions s'en feront à Rome.

· DE FRANcFoRT, le 2 Mars.

· Des lettres de Berlin portent que le Prin
ce Henri de Pruſſe ſe diſpoſe à faire un

voyageà Péterſbourg. On ignore quel en eſt

le motif; & les papiers Allemands ſe per

mettent à ce ſujet quantité de ſpéculations

dont aucune n'eſt peut être fondée. . ·

· De tous côtés on n'entend parler que des

ravages cauſés par les débordemens de la

§& du Rhin. Ils ont été cruels à Co

logne, & dans les environs, à une diſtance

conſidérable : on compte 1oo maiſons dé

truites à Beul, & dans les villages voiſins,

§

C 2.
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coup par les eaux, ont péri, dit-on, en
- - - - _- 5 r º . - * - 5 r _ - • •

grand nombre. L'étendue des pertes n'étoit

point encore connue au départ des lettres,.

& l'unique eſpérance que l'on a, c'eſt qu'elles

ont été exagérées. . ,

- Les alarmes que les grandes eaux ont cauſé ,

écrit-on de Manheim, ont ceſſé; nous eſpérons

ue nous en ſommes quittes pour la peur, le

égel ne paroiſſant pas prochain & les eaux ayant

beaucoup diminué. L'Electrice ne veut pas nous

abandonner; elle diſoit l'autre jour : Si nous pé

riſſons, je périrai avec mes bons habitans de Man

eim ; je ne veux pas leur ſurvivre. La diſette de

bois a été affreuſe. Une des principales condi

tions du contrat de ceux qui en ont le monopole,

eſt de fournir pluſieurs villages autour de cette

ville, & que les magaſins de la ville ſoient appro

yiſionnés pour deux ans; mais ils ne doivent de

compte à perſonne. Dejà depuis Noel on com

mençoit à craindre que le bois ne pût ſuffire

pendant tout l'hiver; en moins de quinze jours

tout fut épuiſé : les ouvriers & les pauvres n'ont

pu en avoir, même ceux qui avoient donné de

l'argent d'avance : auſſi la déſolation a été à ſon

comble. -

D E B E RL 1 N , le 21 Février.

, Le célébre Buſching vient de publier dans

ſon Journal Hebdomadaire un nouvel eſſai

de dénombrement de la population de l'em

pire d'Allemagne. Voici ſes données.

La Bohême, 2,1oo,ooo ames. - La Mo

ravie, 1,ooo,ooo.– La Siléſie Autrichienne,

2oo,ooo.-La haute & baſſe Luſace, 38o,ooo.

-Le Ccrcle d'Autriche, 4,15o,ooo. - Le

N.

•*

N
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Cercle de Bourgogne, 1,6oo,ooo. -La Ba

viere, comptoit en 1771 ſans le Clergé & les

Troupes, 1,148,438. — L'Evêché de Salz

bourg , 25o, ooo. – Le Duché de Wiir

temberg, en 1782 , 565,89o. - Les Margra

viats de Bade, 2oo, ooo. — La Ville d'Augs

bourg, 4o,ooo. - Les Evêchés de Bamberg

& de Wurzbourg, 4eo,oeo. - La Ville de

Nuremberg & ſon Diſtrict, 7o,ooe. - Les

Duchés de Juliers & de Bergue , 26o,ooo.

— L'Evêché de Munſter, 1 3o,ooo.- L'Evê

ché d'Oſnabruck, en mil ſeptcent ſoixante-douze,

116,664. – Les Pays de Pruſſe, dans le Cercle

de Weſtphalie, en 1782 , ſans les Troupes ,

55o,699. - Les Pays de Naſſau, Dilleabourg ,

Siegen, Diez & Hadamar, 74,ooo. - Le Du

ché d'Oldenbourg,en mil ſept cent ſoixante-neuf,

79, o71. - L'Electorat de Mayence, 314, ooo,

•- Le Palatinat du Rhin , en 1779 , 289, 6 14,

-Les Landgraviats de Heſſe-Caſſel & de Heſſe

Darmſtadt, & le Comté de Hamau , 7oo, ooo.

-L'Evéché de Fulde, 7o,ooo. – La ville

de Francfort-ſur-le-Mein, 42,6co. — Les

Pays de la Saxe Electorale, dans les Cercles de

haute-Saxe & de Franconie, en mil ſept cent ſoi

xante-quinze,1,326,o41. La PoméranieSuédoiſe,

en I781, 1oo,549. -La Poméranie Pruſſienne, en

mil ſept cent quatre-vingt-deux, ſans le militaire,

462,97o. —- La Marche de Brandebourg , en

1782 , excluſivement du militaire, 1,oo7,232 .

– La Principauté de Gotha, en 178o, 77,898.

- Le Comté de Schwarzbourg , 1oo, ooº.

-- Le Duché de Magdebourg & lé Comté de

Mansfeld, enmil ſept cent quatre-vingt-deux,ſans

le militaire, 271,461. — La Principauté d'Hal

berſtatd & le Comté de Hohenvein, en 1782, ſans

les troupes , 13o,761. —- Les Pays de la

c 3
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maiſon Eleâorale de Brunſwick & de Lune

# , en 1756, 75o,ooo. - Le Duché

de
runſvick , en 1775 , ſans le militaire , . ·

166,34o. - Le Duché de Holſtein, 3oo,ooo.

- Les Pays de Meklenbourg, 22o,ooo. - La

Ville de Muhlhauſen & ſon Diſtrict, 13,ooo. .

-Cet état de la population des principaux Etats

de l'Allemagne, forme un total de près de 21,

millions d'ames : je m'abſtiens, ajoute M. Buſ

ching, de prononcer ſi le reſte des autres Etats

renferme 3 ou 4 millions, pour completter les

25 millions d'ames dont on évalue la population

de l'Empire. .

-"

: · · · · · ,

- • - , - º ! ， º,

DE HAMBovRG, le 29 Fevrier. #

Les anciens démêlés qui exiſtoient entre

la Livonie en général & la ville de Riga en

particulier, & le duché de Courlande, tant

·par rapport aux limites, que par rapport att

† , ne††§ -

Tout a été arrangé à l'amiable par une con

vention ſignée le 21 Mai 1783, par les com

miſſaires de l'Impératrice de Ruſſie, ceux

du duc & ceux des Etats de Courlande & de

· Semigalle. Cette convention contient 12

articles. - - . : ' ! - ' - - - :

· 1°. Les hommes ſerfs , transfuges des Pro7

vinces de Ruſſie , dans le Duché de Courlandes

ſeront arrêtés par l'ordre de la Régence de Cour*.

Jande , & remis au Miniſtre de Ruſſie. Les Proº

priétaires de Terres ſeront tenus, à l'avenir »

de ſaiſir & d'envoyer à ladite Régence tous les

ſujets Ruſſes qui , ſans être munis de paſſeports »

ſe ſeront retirès dans leurs terres , & dans.le
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, cas où ils auroient négligé de le faire dans

l'eſpace de deux mois , ils ſeront mis à une

amende de 2'oo rixdalers, dont la moitié ſera'

pour le Propriétaire du transfuge, ou pour le

·Gouverneur général de Riga , & l'autre moitié

pour le dénonciateur. Il ſera procédé de même

avec les transfuges Courlandeis. - 2°. Pour

-faciliter le commerce réciproque de la ville de

Riga & des Courlandois, ainſi que le tranſport

des marchandiſes & productions de Lithuanie ,

le Duc & les Etats de Courlande s'engagent

à entretenir dans un bon état les chemins qui,

de Pologne, de Samogitie & de Lithuanie ,

· conduiſent à Riga ainſi que les ponts , bacs &

paſſages. Le Duc promet en outre de ſupprimerº

dès à prèſent les droits perçus juſqu'à ce mo

ment ſous le nom de droits de pontonnage ,

de port & d'entretien de chauſſée, & il renonce

par la préſente convention au droit de tranſit

& en général à tous les droits quelconques pour

les marchandiſes venant de Riga, ou y allant.

– 3°. L'exercice du droit barbare de Va

rech ceſſera entierement dans la Courlande. Les

habitans de la côte , qui donneront du ſecours :

à un vaiſſeau ou bâtiment en détreſſe ou nau

fragé, ſoit en allant dans un port Ruſſe , ſoit

en revenant-, recevront , ſavoir , chacun de

ceux qui ſe mettront dans des bateaux pour

aller porter du ſecours , un rixdaler pour le

travail du jour, & autant pour celui de la nuit ,

& la moitié de cette récompenſe ſera allouée

à chacun de ceux qui ſeront employés par terre

à ſauver les effets naufragés. Les Propriétaires

des terres ſur la côte, dans le diſtrict deſquels

un vaiſſeau ou Bâtiment a fait naufrage, ſe--

ront tenus, dès qu'ils ſeront inſtruits d'un pas

reil malheur, non ſeulement d'établir des garl

*.

C 4 .
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diens , pour que rien ne ſoit diverti des effets

ſauvés , mais auſſi d'en donner la nouvelle à

Riga, & d'en informer encore le Miniſtre de

Ruſſie réſidant à Mittau , ou l'un ou l'autre des

·Conſuls Ruſſes établis à Libau & à Windau.

es frais pour cet objet ſeront rembourſés aux

Propriétaires de terres, leſquels ne pourront ja

mais empêcher leurs vaſſaux d'aller porter du

ſecours à un vaiſſeau en danger ou naufragé.

Les bâtimens Courlandois jouiront en pareil cas

des mêmes avantages dans les états de S. M. I.

de Ruſſie. -- 4°. Comme il arrive ſouvent

que le vent porte ſur les côtes de Courlande

. des pieces de bois de charpente & autres avec

leſquelson avoit commencé à charger des bateaux

dans le port ou à la rade de Riga, il a été con

venu à ce ſujet que les perſonnes munies de

certificats de la Douane de Riga ſeront autori

fées à ramaſſer les pieces de bois portées par le

vent ſur la côte de Courlande , & à les recon

duire à Riga, ainſi que les chaloupes qui pour

ront avoir été portées également ſur cette cóte-,

ſans qu'on en puiſſe exiger aucuns droits. Ceux

qui voudront empêcher ce travail ou qui s'avi

ſeront de divertir quelque choſe de ce bois,

ſeront punis &condamnés parune juſtice prompte

à des dommages & intérêts. - 5°. Le ré

glement du Duc de Courlande fait le 13 Mars

relativement aux naufrages ſur la Duna eſt

confirmé par la préſente & regardé comme

obligatoire par les états de Courlande. En con

ſéquence, & dans le cas du naufrage d'un bâ

timent., les Propriétaires des terres ſur le ri

vage & la Duna feront enſorte qu'il ſera éta

bli des gens sûrs qui veilleront aux effets ſau

vés. Les débris d'un bâtiment naufragé & les

marchandiſes & effets ſauvés ne pourront jamais
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être réclamés par le fiſc , mais ſi dans l'eſpace

de 6 ſemaines, aucun Propriétaire légitime ne

ſe préſente , tout ſera délivré au Gouverne

ment général de Riga , & laiſſé entierement

à ſa diſpoſition. Le réglement ducal du 15 Avril

1783 eſt pareillement ratifié par la préſente ,

accepté par les états. - 6°. La convention

faite en 1615 entre le Duc de Courlande & la

ville de Riga eſt confirmée & renouvellée par

la preſente dans tous ſes points. En conſéquence

il eſt défendu itérativement aux habitans des

Duchés de Courlande & de Semigalle, & nom

mément à ceux de Jacobſtadt & de Fréderichſtadt

d'aller au-devant des marchandiſes tranſportées

de la Lithuanie à Riga , & de les acheter avant

qu'elles y ſoient arrivées. – 7°. Le Duc &

les Etats de Courlande & de Semigalle recon

noiſſent pour véritables limites de la Livonie

celles arrêtées par le traité de 1648 entre le

Roi Guſtave Adolphe de Suede & le Duc Fré

deric de Courlande & confirmées enſuite par le

traité d'Oliva , ſavoir , tout ce qui eſt entre la

riviere de Bulderaa & le lac de Salzmunde juſ

qu'à la mer & encore le bailliage de Dahlen avec

fon ancien diſtrict & les terres qui touchent le

bailliage de Baldohn, S. M. I. fera occuper ces

diſtricts auſſi-tôt après la ſignature de la pré

ſente convention. — La† & la Cour

lande ayant des poſſeſſions reſpectives ſur les

deux rives de la Duna , dont les limites ne

ſont point déterminées , il a été convenu que

ces poſſeſſions ſeront meſurées & réglées par des

Commiſſaires, & échangées d'une maniere con

venable aux deux pays. - 8°. Les Négocians &

Marchands ruſſes qui ſont établis ou qui s'éta

bliront par la ſuite à Mittau , ou dans d'autres

villes de Courlande , auront la permiſſion d'y

e 5
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faire le commerce en gros & en détail avec

, toutes les productions brutes & ouvrées de Ruſſie,

de les acheter, vendre & tenir librement en

boutique ; il leur ſera permis de fréquenter les

foires du pays , & ils pourront acquérir des !

maiſons , jardins & boutiques , mais dans ce

· dernier cas ils ſeront aſſujettis aux mêmes taxes

- & impoſitions que payent les Courlandois ; pn

ne pourra pas les forcer malgré eux de ſe faire ,

recevoir membres d'aucune corporation , & d'en

payer les taxes. Ils ſeront ſous la protection du

Miniſtre & des conſuls de Ruffie ; toutes les *

plaintes contre eux ſeront portées devant ce

Miniſtre ou ces Conſuls, qui les feront juger

par les tribunaux ordinaires du pays; mais quant

au criminel , ils ſeront aſſujettis aux loix du

pays, le Miniſtre & les Conſuls de Ruſſie de

vant feulement faire attention qu'ils ne ſoient !

pas condamnés injuſtement. - 9°. Les Ou

vriers ruſſes qui , munis de Paſſeport, travail

lent dans la Courlande, ne ſeront plus ſoumis !

à la juriſdiction des nobles ; ils ſeront fous la

protection du Miniſtre & des Conſuls de Ruſſie,

leſquels, en cas de plainte, les feront juger ,

comme il eſt dit dans l'article précédent. –

1o°. S. M. I. de Ruſſie , voulant donner au

Duc & aux Etats de Courlande & de Semigalle

une nouvelle preuve de ſon affection , ſe défiſte

du droit accordé en 2 615 par le Duc de Cour

lande à la ville de Riga , au moyen duquel la

ville devoit exporter excluſivement toutes les

denrées & bleds de Courlande. En conſéquence

elle accorde par la préſente au Duehé de Cour

lande, & nommément aux ports de Libau &

de Windau une entiere liberté d'exportation &

d'importation ſur le pied établi actuellement ,

à condition cependant qu'outre les ports aſtuels
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•

de Libau & de Windaux , il ne ſera plus éta

bli & ouvert de nouveaux ports ſur la côte de

Courlande. Comme S. M. J. a déja donné plu-,

fieurs encouragemens aux habitans de Courlande

pour les encourage1 à commercer avec la ville

de Riga , elle exige que les Paroiſſes qui ,

juſqu'à préſent , avoient coutume de porter leurs .

productions dans la ville de Riga , & nommé

| ment celles de Dunaburg , d'Uberlauz , de

Selourg , de Nerft, d'Aaſchcrad, de Bauske,

d'Ekau , de Neugutſch, de Baldon , de Mi

tau, de Seſſau , de Grenzhof & de Dobblen ,

continuent de faire le commerce avec ladite

ville de Riga , comme il a été établi juſqu'à

ce moment ; mais les poſſeſſeurs de terres dans

les autres Paroiſſes jouiront de la pleine liberté

de tranſporter leurs productions, ſoit à Riga , ! '

ſoit dans leſdits ports Courlandois de Libau & .

de Windau. — 1 1°. Les traités de conven

tion faits entre S. M. I. , & le Duc, & les

Etats de Courlande & de Semigalle, & les an

ciens traités entre les Ducs & la ville de Riga

ſubſiſteront dans tous les points , dans leſquels

il ne leur a pas été dérogé par la préſente con

vention. —, 12°, Auſſi-tôt après la ſignature

de cette convention par les Commiſſaires reſ

pectifs le Duc & les Etats feront enſorte qu'elle

ſoit miſe à exécution. Ils ſeront auſſi tenus d'en

envoyer un certain nombre d'exemplaires im.,

primés dans les diverſes villes & Paroiſſes des !

Duchés de Courlande & de Sémigalle pour y être .

lus & affichés. , , , · · · · · ·

· L'attention générale eſt maintenaut diri-,

gée du côté du commerce; par tout les fou

verains s'empreſſent d'augmenter le leur, & .

leurs efforts paroiſſent avoir par-tout du

ſuccès. · · · · · · · ' : e 6 !
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Le commerce maritime des Etats héréditaires

de la maiſon d'Autriche, commence à devenir

très-important. S'il continue ainſi, comme il y a

lieu de le préſumer, il ſera dans peu d'années

plus conſidérable que celui de terre. Déjà il

procure aujourd'hui un bénéfice net de 3,5oo ooo

florins, & on compte plus de 2ooo bâtiments

Autrichiens qui ſont employés actuellement ſur

la mer & ſur les rivieres navigables. Une partie

des bâtiments de commerce eſt armée; & il y en

a qui ſont percés pour 24, pour 3o & même pour

6o canons. On a établi, de tous côtés, des

liaiſons mercantiles. On voit maintenant des

factoreries Autrichiennes ſur la côte d'Afrique,

le golfe du Bengale, les côtes du Malabar & de

la Perſe. Le commerce de cette puiſſance ſur le

Danube commence à fieurir , & en général

S. M. I. prend toutes les meſures propres à

l'élever dans ſes états & à combiner ſagement

celui de terre avec celui de mer. – La compa

gnie de Trieſte fait conſtruire dans ce moment

un bâtiment qui ſera nommé l'Aigle Impérial; :

il ſera de 1ooo tonneaux, armé de 56 canons &

monté par 18o hommes. Auſſi-tôt qu'il ſera

achevé on l'enverra à Fiume où il chargera du

cuivre, du fer & du plomb ; de là il ira à Mar

ſeille où il complettera ſa cargaiſon & mettra

, à la voile pour Canton en Chine. -

· Le bruit ſe répand depuis quelques jours,

que les Dantzickois viennent de ſe mettre

ſous la protection immédiate de l'Impéra

trice de Ruſſie, & qu'ils ont élevé ſur les li

mites de leur territoire, des poteaux avec

les aigles Ruſſes. Pluſieurs papiers répétent

aujourd'hui cette nouvelle, mais elle a en- .

core beſoin de confirmation. . ·
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La rigueur perſévérante de la ſaiſon, lit-on

dans une lettre de Munich, en date du 21 Jan

· vier, cauſe de véritables maux dans ce pays-ci.

· · La terre y eſt couverte de plus de quatre pieds &

demi de neige , & il ne ceſſe d'en tomber; les

villages ſitués dans les bas-fonds ſe diſtinguent

à peine : quelques-uns même ſont déſerts, le

payſan craignant d'etre écraſé par le toit de ſa

maiſon , trop foible pour ſoutenir le poids. Les

chemins, devenus impraticables, ajoutent en

core à la miſere des habitans de la campagne ,

, par la difficulté qu'ils trouvent à approvifionner

les marchés publics des endroits principaux à leur

portée : auſſi le bois & les denrées qu'ils ſont dans

l'uſage de tranſporter journellement dans cette

Réſidence électorale, y ſont-ils d'une rareté &

d'une cherté exceſſives. – Le froid, qui le 15

- de ce mois a été ici, à cinq heures du matin,

à 17 degrés au-deſſous du point de congélation,

le plus rigide qu'on y eût encore reſſenti, di

minue conſtamment depuis cette époque , & il

paroît qn'on touche à celle du dégel, qui fait

redouter de fortes inondations. Pour en préſerver

cette ville, le Gouvernement en fait enlever &

dépoſer hors de ſes remparts, la majeure partie

de la neige , qui y eſt amoncelée au point que

· les gens ne peuvent ſortir à pied qu'en ſuivant,

d'étroits ſentiers, frayés pendant le jour & com

blés la nuit, le long des maiſons. — Un chien

enragé, échappé de l'endroit où il avoit été con

duit pour être aſſommé, a répandu ici les plus

vives alarmes. Avant qu'on ait pu parvenir à ſe

défaire de cet animal furieux, dix-huit perſonnes

en ont été mordues, Les remedes les plus connus

comme propres à prévenir les ſuites du malheur

dont elles étoient menacées, leur ont été admi

niſtrés ſur le champ, & peu de jours après elles
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ſont parties pour l'Abbaye de Saint-Hubert en

Ardennes, où l'Electeur a ordonné qu'elles fuſſent .

transférées avec tout le ſoin & le plus commo

dément poſſible. Le Chirurgien qui les accom

pagne vient d'écrire que l'un des ces infortunés !

étoit mort dans les convulſions, à Canſtadt; que

la mélancolie la plus noire s'étoit emparée des .

autres, & que les ſymptômes qui ſe manifeſtoient

lui laiſſoient peu d'eſpoir de les conduire juſqu'au

· lieu où ils vont chercher leur guériſon. Pendant

, huit jours conſécutifs des patrouilles de ſoldats

de cette garniſon ont parcouru la ville, & tué

tous les chiens , ſans exception quelconque , .

qu'ils ont rencontrés. .

· I T A L I E.

, DE FLoRENcE, le 18 Février.

La partie du Clergé vouée à l'inſtruction

des habitans de la campagne, & à y remplir

· les fonctions de paſteurs , ne jouit preſque .

| nulle part d'un revenu proportionné à ſes

beſoins. Le Grand-Duc a deſtiné à l'amélio

ration de leur ſort une portion des biens .

des couvens ſupprimés ; & ſur ce fond il a

accordé des ſupplémens de traitemens aux !

miniſtres de la Religion, pourvus de Cures

de collation libre, & que les Evêques ont

jugé en avoir beſoin. S. A. R. a porté éga

lement ſon attention ſur les Cures de patro

nat eccléſiaſtique, & adreſſé les diſpoſitions

ſuivantes aux Evêques de ce grand Duché.

· Le Grand-Duc a vu avec déplaiſir,y eſt-il dit.

· que la plupart des cures dépendantes des chapi
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tres, abbayes, lieux pies, couvents, monaſte

res, &c. manquent pour la plupart de portion

congrue, & que le traitemunt aſſigné aux paſteurs

ſl# pas même ſuffiſant pour aſſuter leur ſubſiſ-'

tance , quoique le devoir indiſpenſable de leurs

patrons , ſoit : d'y pourvoir, de maniere à les

débarraſſer de tout autre foin, pour qu'ils puiſſent

s'occuper plus aſſiduement & plus efhcacement

· de leurs fonétions. S. A. R. veut que toutes cures .

de cette eſpece ſoient à l'avenir inamovibles,

afin que les paſteurs libres de toute dépendance

vis-à-vis de leurs patrons, ne ſoient plus obligés

de ſubir, de peur d'être licenciés, les loix ſou

vent dures que leurs patrons veulent leur impoſer. .

Tous ceux contre l'habileté deſquels les évêques

n'auront aucune objection, ſont dès ce moment

confirmés dans leurs places par l'autorité ſu-,

prême, & ne pourront être révoqués par leurs .

patrons. Leurs revenus ſeront augmentés de la

maniere qui ſera indiquée, & juſqu'à une ſomme

qui ſeta fixée dans le réglement qui ſera publié ,

inceſſamment. Ces augmentations ſeront à la

charge des patrons qui les tireront de leurs biens,

dont partie a été d'abord deſtinée par les fonda

teurs, à payer les fonctions curiales; & pour y

faire face, les chapitres, abbayes, lieux pies &

couvents, ſupprimeront chez eux les fêtes de

luxe & toutes celles qu'on peut juger ſuperffues;

ils diminueront auſſi le nombre de leurs canoni

cats & de leurs chapellenies. . ,

· A N G LETE R R E. .
. " · · · · ·

· · · ·

· DE Lo N DRE s, le 9 Mars.
-- ' '

· · · : · , · · · · ·

-

· Les lettres que nous recevons des Iſles



- ( 1 12 )

nous ont été apportées par la Réſiſtance ,

frégate de 44 canons, arrivée le 1 de ce mois

à Portſmouth. Elle nous annonce le retour

rochain de l'Amiral Rowley, qui monte

e Preſton, de 5o canons, avec lequel, elle

etoit partie de la Jamaïque le 19 Janvier,

& dont elle a été ſéparée un mois après. Si

la tempête qu'il a éprouvée, ne lui a pas

cauſé de grands dommages, il ne tardera

pas à arriver. • • • •

· Les lettres des Iſles qu'a apportées la Ré-.

ſiſtànce, nous apprennent que le 6 Janvier

les François évacuerent & remirent entre

les mains des Commiſſaires Britanniques

l'iſle de S. Chriſtophe, & les autres conquê

tes qu'ils avoient faites pendant la guerre.

· On y éprouve les effets de la derniere pro

clamation, relativement au commerce des

bâtimens Américains, qu'elles ont écarté de :

toutes nos iſles, où l'on ſouffre beaucoup,

de leur abſence, & où l'on en ſouffrira en

core davantage par la ſuite, ſi l'on ne la ré
voque pas - · · · · , - - i • -- • . -

· La legiſlation de Maryfand paſſa en Décembre -

dernier une loi pour établir un impôt de 5 ſche

lings courans, ou 3 ſchelings ſterſ ſur chaque

tonneau des vaiſſeaux Anglois ; & un autre droit

de 2 pour 1oo, au-deſſus de ce qui eſt payé par

les citoyens de cet état, ſur toutes les marchan

diſes, manufactures & autres produits de la G.

B., ou de quelqu'un des pays de ſa domination,

exporté ſur un bâtiment appartenant en entier ,

ou en partie à un ſuiet britannique. Cet impôt ſur

les marchandiſes angloiſes n'eſt point payable, fi
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elles ſont la propriété d'un citoyen des Etats-Unis,

& ſi elles ſont importées avant le mois de juillet

prochain. La même loi défend d'accorder des per

miſſions à tout vaiſſeau appartenant en entier ou .

en partie à un Anglois. Les délégués de Mary

land au Congrès , ſont autoriſés par la même

loi à conſentir à tout article par lequel le Congrès

pourra défendre les importations des biens étran

gers dans des vaiſſeaux qui ne ſeront pas recon

nus être la propriété des ſujets des Etats-Unis.

– Il eſt probable que tous les autres Etats paſ

ſeront des loix ſemblables. On peut obſerver que

celui de Maryland, immédiatement après la re

ception des traités proviſoires , avoit paſſé une

autre loi autoriſant les ſujets britanniques à avoir

juſqu'aux trois quarts de la propriété des vaiſ

ſeaux frétés par les américains, & leur accordoit

les mêmes privileges & exemptions dont jouiſſent

les citoyens de l'état. Ainſi voilà une guerre de

commerce commencée, & qui peut êtrefuneſte

aux deux pays. _"

On a reçu des nouvelles de l'Inde par le

Sea Horſe, parti de Madraſſ le 2 Octobre

dernier, &arrivéà Portſmouth le 27 Février.

Elles nous apprennent que le conſeil de cette

Préſidence a démis de ſon commandement,

& fait arrêter le Général Stuart, le même,

qui , lorſqu'il n'étoit que Colonel, eut une

part† à la ſubverſion du gouverne

ment du lord Pigot. On l'accuſe d'avoir

conſpiré également contre celui du lord

Makartney , toutes ſes meſures étoient, dit

on , priſes ; & la plus grande expédition

pouvoit ſeule en prévenir l'éxécution ; on

s'aſſura de ſa perſonne, au moment même
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cù il expédloit aux troupes, qu'il vouloir

employer à cet effet, les ordres néceſſaires.

Cet événement, ſelon les lettres particulie

res, a donné lieu à une multitude d'obſer

vations contradictoires dans l'Inde; & on

· ne manquera pas d'en adopter pluſieurs ici. .

C'eſt ainſi que l'on expoſe quelques-uns des
faits relatifs à cette affaire. .. . •º

· Au mois de décembre 1781 , le Nabab Maho

met-Aly Cawn conſentit à aſſigner au lord-Ma- .

· cartney, tous les revenus du Carnate, pour ſou

tenir la guerre, mais à certaines conditions. I1

ſe plaignit enſuite que ces conditions n'étoient

pas obſervées par le Lord; & il s'adreſſa au

Conſeil-Supérieur, qui, après mûre délibéra

tion, preſſa le Lord & ſon Conſeil de délivrer

au Nabab ce qui lui étoit aſſigné, puiſque de ſa

part il s'étoit engagé à payer une ſomme ſpéci

' fique, tous les mois, à la Compagnie. Cette.

réſolution fut paſſéé en mars 1783 , & envoyée

à Madras par Sir Eyre-Coote qui mourut deux

jours après ſon arrivée. Lord Macartney & ſon

Commité ayant reçu des ordres de la Cour des

Directeurs, approuvant leur conduite, ne ſe dé

terminérent pas à obéir au Conſeil-Suprême; &

en mai 1783 , ils envoyerent au Conſeil du Ben

gale, une lettre dans laquelle ils expoſoient diffé

rentes raiſons de leur déſobéiſſance, & la princi

pale étoit l'ordre de la Cour des Directeurs, Le

Suprême Conſeil, concevant que les Direc- .

teurs n'avoient approuvé cette meſure qu'autant

que le Nabab y conſentoit, conclut que leurs

ordres portoient expreſſément ce qu'il avoit

arrêté, le Nabab ayant formellement demandé .

ce qui lui étoit dû; & le 15 avril il reneuvella ,

ſes premiers ordres qui ne furent pas mieux
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écoutés. Telles étoient, dit-on, les choſes, le 1e

· ſeptembre. – On dit que le Général Stuart

étoit d'un autre avis que le Lord Macartney &

' ſon Conſeil, ſur le degré d'obéiſſance dû au

· Conſeil-Suprême. On ſuppoſa qu'il avoit deſſein,

· de concert avec le Nabab, de renverſer le Gou

vernement de Madras; & ſa démiſſion fut jugée

en conſéquence, un acte néceſſaire pour la ſûreté

de l'Etat. On ſaura ſans doute bientôt juſqu'où

ce ſoupçpn étoit fondé ; mais l'hiſtoire ſuivante

a circulé à Madras lorſque le Général fut arrêté;

· le Conſeil-Suprême avoit chargé, dit-on, le

Général de ſuſpendre le Lord Macartney & ceux

de ſon Conſeil qui refuſeroient d'obéir à ſes

ordres envoyés le 15 avril; & ce fut pour parer

ce coup que le Lord réſolut de faire arrêter le .

Général. Il paroît cependant que cela n'a aucun

fondement. Au départ du Séa-Horſe, tout étoit

tranquille à Madras, & le Général Stuart devoit

s'embarquer dans peu pour l'Angleterre . "

· 2 Ce qui fait préſumer que # lord Macart

ney & ſon conſeil ont eu raiſon dans cette

circonſtance, c'eſt que la cour des Direc

teurs a approuvé leur conduite, & confirmé

la démiſſion du Général, qui au départ du

Sea Horſe , ſe diſpoſoit à s'embarquer pour

revenir en Angleterre. . , ,

· Il ne reſtoit à Madras, au départ de cette

frégate, que 2 vaiſſeaux de 74, 2 de 64,

2 de 5e, un de 32 & un de 28 canons, ſous

les ordres de l'Amiral Hughes, des deux divi
ſions qui doivent revenir les premieres en

Europe, celle du Commodore Kingétoit au

Cap de Bonne-Eſpérance, où le Sea Horſe

la laiſſée; celle du Commodore Bickerton
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avoit été ſe réparer à Madras, avant d'entre

prendre le voyage. . ' ·

Les diviſions entre la Chambre desCom

- munes & le Miniſtere continuent toujours ;

& on ignore encore comment elles ſe termi

neront. Le club de l'union n'a fait juſqu'ici

que de vains efforts, & voici où en ſont ſes

négociations. -

MM. Mac Farlane & Powis déſirant amener le

Duc de Portland & M. Pitt à une entrevue ,

obtinrent que le Roi enverroit au Duc un meſſa

ge pour lui témoigner combien il déſiroit cette

conférence à l'effet de former une adminiſtration

ſur une baſe étendue à des conditions équitables

& égales. Les expreſſions de ce méſſage ont donné

lieu à de nouvelles difficultés. Le Duc de Port

land n'avoit aucune objection contre le mot équita

ble, parce que dans la conférence on pouvoit diſcu

ter ce qu'on entendoit par ce mot; mais le mot éga*

le, lui paroiſſoit plus limité ; il vouloitavant tout

qu'on l'expliquât; M. Pitt a refuſéde le faire, & le

Duc de Portland a déclaré qu'il ne pouvoit con

ſentir à une conférence perſonnelle ſur un meſſa

ge préliminaire , dont l'auteur ne vouloit pas

- expliquer les termes. Le Club de l'union à qui

l'on fit ce rapport, arrêta que c'étoit le ſenti

ment de l'aſſemblée, que dans les circonſtances

préſentes, où une union large & étendue étoit

déclarée hautement néceſſaire, les parties de

part & d'autre ne devoient pas ſouffrir que des

objections verbales, des difficultés de cérémonie

& d'explication, les empechaſſent de s'entendre ;

qu'il ne ſeroit coûteux ni à l'un ni à l'autre de

faire quelques conceſſions ſur de pareils objets,

& que l'aſſcmblée ſe déclareroit pour celui des

deux qui montreroit le plus de bonne volonté
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pour faire de pareilles conceſſions. — Cette

réſolution leur fut communiquée ; mais il ne

paroît pas que de part & d'autre elle ait fait au

cune impreſſion.

* En attendant que ces grands démêlés fi

niſſent, nous ſuivrons le précis du Journal

de la Chambre des Communes.

· Le 2 de ce mois le bill pour prévenir les ma- .

nœuvres frauduleuſes aux élections, a été lu pour

la premiere fois, ainſi que celui relatifaux cou

pables convaincus , enfermés dans différentes

priſons; le ſolliciteur général, qui l'avoit pré

· ſenté, inſiſtant ſur la néceſſité qu'il y avoit qu'il

ne fût pas différé, propoſà de procéder tout de

ſuite à la ſeconde lecture, qui fut faite encore.

- Après cela la chambre s'étant formée en

| comité, prit en conſidération l'acte qui impoſe

une taxe ſur les quittances. M. Huſſey propoſa

une clauſe pour exempter de l'impôt les billets

tirés ſur des banquiers demeurans à deux milles

de diſtance des tireurs; le Lord Nugent s'y op

poſa : le ſeul moyen de rendre la taxe produc

tive, dit-il, étoit de ſupprimer les exemptions ;

& peut-être auroit-elle éprouvé moins d'oppoſi

tions de la part du peuple, ſi elle avoit été poſée

plus généralement & plus également. M. Ewer,

Gouverneur de la Banque , qui répondit au diſ

· cours qu'il prononça à cette occaſion, lui fit voir

qu'il confondoit les billets à ordre avec les billets

au porteur, qui devoient être diſtingués. Il ob

ſerva que quand un homme payoit une dette par

un billet ſur ſon banquier ou par un billet de

banque, il en tiroit une quittance; cette quittance

paie les droits : ſi l'ordre ou le billet de banque

y étoient auſſi ſoumis, ſ'impôt ſeroit payé deux

fois pour le même objet ; ce qui ne ſeroit pas
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juſte. La clauſe en conſéquence paſſa; on en pro# .

poſa ſur le champ une ſeconde, pour exempter ,
· •† les promeſſes pour toute ſomme au- .

deſſous de 4o ſchelings, & une troiſieme pour.

étendre cette exemption aux marchands, pour ce

qu'ils paient aux Commiſſaires des revenus.Tou-à

tes ces clauſes furent approuvées, & il fut réſolu .

que ce bill paſſeroit avec tous ſes amendemens.

M. Beaufay ſe leva alors, pour ſe juſtifier d'avoir

voté en faveur de cette taxe ſous l'adminiſtration ,

actuelle, tandis qu'il avoit été contre ſous la .

précédente : il fut arrêté que le bill ſeroit envoyé，.

le lendemain à la Chambre-Haute. .

-

-

Le 3 le bill des Elections fut lu pour la ſeconde

fois, & ſa conſidération ultérieure remiſe à un ,

· comité. La Chambre s'étant formée enſuite en ,

comité de ſubſide , arrêta que la ſomme de

7o1,869 liv. ſeroit accordée pour défrayer les .

dépenſes de l'ordinaire de la marine pendant l'an-,

née actuelle, y compris la demi-paie des officiers

& matelots. M. Huſſey, qui aveit préſenté les ,

| eſtimations, entra dans quelques détails, pour a

, montrer l'importance & la néceſſité de chacun

des articles dont la totalité faiſoit cette ſomme. .

Il fut réſolu auſſi que les fonds pour payer la

milice & l'habiller, ſeroient pris ſur le produit

de la taxe des terres : le rapport de ces réſolu- .

tions fut remis au lendemain, & les comités

ajournés au 5. Dans le cours de cette ſéance le :

Lord Hinchinbroke rapporta que le Roi avoit ,

fixé le 4 à trois heures & demi après midi, pour

recevoir l'adreſſe de la Chambre. • ; ，

Ce fut le 4 que la Chambre ſe rendit à r

S. James , pour préſenter ſon adreſſe au

Roi : elle étoit conçue dans les termes qu'a-..

voit propoſés M. Fox, lorſqu'il en avoit fait
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la motion : S. M. y fit la réponſe ſuivante. .

· MM. je vous ai déjà fait connoitre que je ſuis

· convaincu des avantages qu'on peut attendre d'u-

: ne adminiſtrition telle que l'indiquent vos réſo

· lutions unanimes ; je vous ai aſſuré que mes de

firs étoient de prendre tous les moyens qui pour

roient me faire parvenir à la former ;je ſuis tou

jours dans les mêmes ſentimens ; mais je perſé

vere dans l'opinion que cet objet ne peut être

effectué par le renvoi de mes Miniſtres actuels.

. -Je vous obſerve de nouveau que je ne vois

dans votre adreſſe aucune accuſation, aucune

plainte ſpécifique. S'il y avoit des raiſons plau

, ſibles pour les renvoyer , ces raiſons s'oppoſe

roient à ce qu'ils fiſſent partie de l'adminiſtration .

- unie & étendue que vous m'aſſurez être néceſ

ſaire. —Je ne regarde point le défaut de ſuccès ,

des efforts récens que j'ai faits comme un obſ

tacle abſolu à l'accompliſſement de l'objet que

j'avois en vue , ſi l'on peut l'atteindre par des *

principes de franchiſe & d'égalité, ſans leſquels .

il ne peut être honorable pour les perſonnes qui y

ſont intéreſſées , ni devenir la baſe d'un gouver

nement aſſez fort & aſſez ſtable pour que les avan

tages en ſoient permanens ; je ne vois que ce

moyen qui puiſſe en effet écarter les obſtacles qui

s'oppoſent à cette fin deſirable. — Je n'ai ja- .

mais prétendu diſputer à mes fideles Communes . .

le droit de me donner leurs avis dans toutes les oc

caſions ſur l'exercice de quelque branche que ce ,

ſoit de mes prérogatives; je ſerai diſpoſé dans tous

· les temps à les recevoir & à les peſer avec la

plus grande attention.Mon Parlement me trou

vera toujours attaché aux vrais principes de la

conſtitution, & diſpoſé à adopter les meſures qui

peuvent le plus contribuer à la ſatisfaction & à la

proſpérité de mon peuple. - "
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La Chambre ſe raſſembla au retour du Palais.

de Saint-James ; M. Fox fit la motion de re

mettre les délibérations ſur la réponſe de S. M. ,

au 8 de ce mois, ce qui paſſa unanimement;-

M. Eden ayant propoſé enſuite l'examen des ,

r pports relatifs à la Compagnie des Indes,r

M. Welbore Ellis obſerva que la réponſe que ,

venoit de recevoir la Chambre exigeoit ſon at

tention avant tout, & qu'il convenoit de ſuſ

pendre toute autre affaire juſqu'à ce qu'on ſe fût,

occupé de celle-là ; il fit ſuivre cette obſervation.

de la motion en forme d'ajourner la Chambre au.

8. M. Fox ſeconda cette motion; mais M. Pitt

s'étant plaint qu'on cherchoit encore à ſurprendre

la Chambre, on convint de s'aſſembler le lende

main ſur le bill de l'armée, auquel la Chambre

doit peut - être l'avantage d'exiſter encore; ſon

importance, ſa néceſſité, ſemblent être ce qui s'eſt

oppoſéjuſqu'àpréſent à la diſſolution du Parlement.

Le 5 on s'attendoit à voir la Chambre dé

libérer ſur le bill de l'armée, conformément à

l'ajournement de la veille ; mais M. Fox propoſa

de le remettre après qu'on auroit examiné la

réponſe du Roi ; & cette propoſition, contre la

quelle pluſieurs voix s'éleverent , paſſa à une

majorité de neuf voix ; ce délai n'eſt pas un

refus de paſſer ce bill ; ce n'eſt que le 14 de ce

- mois que le bill expire, & on a le temps de le

renouveller; on ne ſait pas cependant encore

s'il a fait un objet de la ſéance du 8 ; .

les détails de cette ſéance ne ſont pas

connus ; on n'en ſait que ce que les papiers

en ont publié d'après divers récits; car le publie

n'a point été témoin de ce qui s'y eſt paſſé ; '

il s'étoit rendu une multitude de perſonnes au :

Parlement pour aſſiſter aux débats qui roulent

ſur l'unique objet qui fixe actuellement la cu

- rioſité
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·

· rioſité publique : quelques membres jugerent à

opos de vouloir qu'on les fit ſortir, & ce ne

§§ quand la ſalle fut déblayée que M. F x

qu'on étoit ſi curieux d'entendre fit une motion

ſur ce ſujet; il propoſa de faire une repréſentation

au Roi pour lui exprimer les ſentimens qu'inſ

pirent à ſes fideles Communes la réponſe qu'on

iui avoit conſeillé de faire à leur derniere

Adreſſe ; en reprenant cette réponſe par parar
graphe, il établit les privileges de la Chambre,

ſon droit de conſeiller S. M. dans l'exercice

de ſes prérogatives, de donner ſon opinion, ſon
approbation ou ſon mécontentement relativement

aux Miniſtres qu'elle a choiſis : de s'adreſſer

au trône pour en obtenir le renvoi. Depuis la ré

volution juſqu'à préſent , obſerva t-il, il y avoit

toujours eu une correſpondance cordiale entre la

Couronne & la Chambre ; c'eſt leur égard mu

tuel pour leurs droits réciproques qui ont affermi

la conſtitution , l'ont élevée au degré où elle .

eſt. Les individus qui ont conſeillé à S. M. cette ,

réponſe, ont changé la pratique ſuivie pendant

, un ſiecle, &- renouvellé les temps déſaſtreux

de troubles. Ce fut par des avis pareils que la

maiſon de Stuart ſe perdit & ſe fit chafſer du

Royaume. La Chambre a le droit de retirer

les ſubſides quand elle n'a point de confiance

aux Miniſtres ; & forcée d'embrafſer ce parti ,

elle n'eſt arrêté que par la conſidération de la

néceſſité des circonſtances , & par ſon deſir dé,

ne pas porter les choſes à l'extrêmité à laquelle

les Conſeillers du Roi ſemblent la pouſſer. On

aſſure que cette motion n'a eu que la majorité .

d'une voix ; & que la réſolution ayant été redi

ée, il a été arrêté qu'elle ſeroit préſentée au

§ par les membres de ſon Conſeil privé.

Ce n'eſt qu'à la premiere ſéance de la

M°. 12, 2o Mars 1784. -
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Chambre qu'on ſaura poſitivement ce qui -

s'eſt paſſé hier , en attendant les bruits de

diſſolution ſe ſoutiennent, & il eſt à préſu

mer qu'elle ne tient plus qu'au bill de l'ar- .

mée. La fermentation eſt toujours très-vive,

& on ignore quand elle finira. -

· Ce fut le 28 du mois dernier que ſe fit la -

cérémonie de la réception de M. Pitt à la bour

geoiſie de la Cité; cette fête, comme toutes celles

de cette eſpece , conſiſta dans un grand repas

que lui donna le corps des Epiciers ; on en

évalue les frais à plus de 1ooo livres ſterling,

ce qui eſt ſans doute bien cher , mais cette

Communauté a l'honneur de compter le Miniſ

tre au nombre de ſes membres. La populace,

qui s'étoit attelée à ſa voiture , pour le con

duire dans la Cité , s'empraſſà de le reconduire

de la même maniere. Il falloit s'attendre à

quelques tumultes , & il y en a eu. On a voulu

faire illuminer les maiſons, & on a briſé les

vitres de toutes celles qui ne l'étoient pas ; le

Palais du Prince de Galles lui-même ne fut

pas plus reſpecté. Le tumulte fut porté au com

, ble quand le cortege paſſa dans S. James Street. .

Il y a dans cette rue un club compoſé de plu

ſieurs membres de l'oppoſition. Le Colonel North

qui s'y trouvoit s'avança avec pluſieurs autres

ſur un balcon , & porta ce toaſt Fox à jamais ,

• ên déclarant qu'il n'illumineroit pas , ce qui

fut ſuivi d'une grêle de pierres. La Maiſon de

M. FoR ne fut pas mieux traitée ; il ſe trouva

· deux partis crians , les uns Pitt & la# 2

· les autres Fox & un Gouvernement populaire. On

en vint aux coups , le parti Fox l'emporta

| & força l'autre à la fuite ; la garde arriva dix

minutes après ;ºt9ut étoit tranquille. Les parti
). | . • : \ . -

-- s . * • # • • : s » . ' ^ .. : º . « *

", . !
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ſans de M. Pitt -- ort de vouloir forcer

d'illuminer ; ceux de M. Fox en eurent un égal !

d'oppoſer de la réſiſtance. On peut regarder cela

comme un jeu d'enfans ; mais ces ſortes de jeux

· peuvent avoir des ſuites, & la prudence devoit

empêcher de s'y prêter. : · »

· Ce qui s'eſt paſſé dans cette circonſtance

a empêché M. Pitt d'accepter les autres re

pas† lui ont été offerts , il s'en eſt excuſé

· en alléguant les affaires dont il eſt ſurchargé,

& ſa véritable raiſon eſt la crainte d'une

nouvelle émeute. - - - · - -

, Le Chirurgien général de l'iſle de Gorée &

deux autres Officiers, arrivés il y a peu de jours .

avec le Régiment d'Afrique, à bord du tranſport

le Willington, ont été mandês par le ConſeiI

· privé, qui les a interrogés ſur la conduite du

Capitaine Wall, qui commandoit dans cette iſle ;

il a paru, par un grand nombre de†
réunis , qu'un ſergent, un caporal & un ſoldat

ſont morts en juillet 1782 , des ſuites d'un châ

timent qu'il leur avoit fait, infligér. Un des

meſſagers du Roi eut ordre de l'arrêter; il a

trouvé le moyen de ſe ſauver ; & S. M., par

une proclamation , vient de donner ordre qu'iI

ſoit ſaiſi par-tout où on le rencontrera, & livré

à la juſtice. . - | |

Le 13 de ce mois , il y eut un duel près

de Chelſea entre un Capitaine de vaiſſeau &

Capitaine du Corps royal d'Af iq'ie ; on en

raconte ainſi la cauſe & les détails. Ils ſe trou

| verent dans une auberge où le Marin s'amuſoit

des grimaces d'un Juif pantomime , qui con

trefait aſſez bien les perſonnages qu'il connoît,

& à qui le Capitaine avcit demandé la carica- .

ture de M. Fox, Cet amuſement n'en fut pas

i 2 . '
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un peur les perſonnes préſentes , l'hôteſſe fe

pria de le ccſſer & de renvoyer le Juif.; elle

lui dit même qu'elle avoit un malade , que ce

bruit incommodoit ; le marin peu complaiſant

l'envoya promener, ainſi que ſon malade, &

ceux qui ne goutoient pas ſon divertiſſement

Qn ne répondit rien à cette groſſiereté. L'Offi- .

cier de terre attendoit ſon diner ; voyant que

le marin s'étoit emparé de la table à laquelle

il comptoit s'aſſeoir, & ſur laquelle il avoit

déja placé ſa cane & ſon chapeau , il les porta

ſur une autre ; le marin voulut la lui diſputer ;

enfin l'Officier , avec toute ſa modération , ne

put prévenir une diſpute ; la conduite du Ma

rin fut ſi vive , que les perſonnes préſentes fu

rent obligés de le contenir. L'Officier lui écri

vit le lendemain , pour lui demander une ex

cuſe ou ſatisfaction ; ce fut cette derniere qu'on

lui donna , & il tua le brutal. Il a pour lui le

témoignage de tout le monde , & en attendant

ue ſon affaire s'arrange , il a paſſé ſur le Con

tinent. Cette circonſtance retardera le procès

du Capitaine Mackenfie qui a tué un Sergent

- en Afrique , & cù ſon témoignage eſt néceſ

ſaire. Le Marin avoit 25 ans ; il a ſervi avec

diſtinction dans l'Inde , où ſes manieres groſ

ſieres lui ont occaſionné de fréquentes affaires

qui ne l'avoient pas corrigé , parce qu'il s'en

étoit toujours mieux tiré que de la derniere.

F R A N C E.

- DE VERsA 1 L L Es, le 16 Mars.

- M. de Cheyſe, Grand-Maître des Eaux

& Forêts, au département de Languedoc,
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nommé par S. M. à la plaee de Grand-Maî

tre des Eaux & Forêts du département de

Paris, vacante par la mort de M. du Vati

-cel, a eu l'honneur d'être préſenté au Roi le

7 de ce mois, par M. le Contrôleur-Géné

ral des Finances, & de faire ſes remercîmens

à S. M. • • _ - . . -

| DE PA R 1 s, le I 6 Mars.

• Dans les détails qu'on a donnés des déſaſ

tres eſſuyés à la Rochelle, par l'ouragan du

17.Janvier dernier, il paroît qu'il y a eu de

l'exagération : c'eſt toujours l'effet des pre

:mieres relations, écrites dans un moment ,

où l'ame encore effrayée, eſt diſpoſée à groſ
· ſir les objets, on peut en juger par la lettre

ſuivante que nous avons reçue.

Il eſt ſingulier , Monſieur , l'acharnement

que l'on à eu à tout détruire & tout boulever

† à la Rochelle le 17 Janvier dernier ; le coup

de vent a été ſans doute très-violent , mais ſans

tonnerre ni tremblement de terre : on a compté

6o cheminées de renverſées dans la direction du

vent, le toit de la Collégiale endommagé ainſi

· que celui de l'Hôpital militaire, mais ſans un

mur de renverſé ; il y a eu une trentaine de bâ

timens jetés à la çôte , mais dont 25 ſe ſont re

levés le lendemain , & ont continué leur route;

les 5 perdus ſont des barques de cabotage, dont

la perte, leur cargaiſon ayant été ſauvée, ne

peut pas être évaluée à plus de 3o à 35ooo liv,

Il eſt vrai qu'il s'eſt noyé 25 perſonnes, dont

7 de la patache, qui eſt tout ce qu'elle conte

noit , trois marins, deux paſſagers & deux filles,

- - 3 -- -
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mais qui n'étoient point embraſſées par leur pere

qui n'y étoit pas. D'ailleurs l'on n'a point vu de

bois à la mer , & l'on n'a point appris de nau

frage le long des côtes ; ſans la perte des hom

#es ; jamais ouragant n'a fait moins de dégât.

J'ai l'honneur d'étre, &c. · · • -

La Seine, après avoir été juſqu'à la hau

teur de 23 pieds, qui eſt preſque celle de

la grande crue de 174o, a diminué conſidé

rablement , & s'abaiſſe tous les jours ; le

proviſions arrivent de toutes parts, & l'aug

mentation ci-devant ordonnée ſur le prix du

bois à brûler, a été ſupprimée. " . -

Toutes les rivieres des provinces voiſines

ont auſſi débordé, & les inondations ont

cauſé de grands ravages au Mans, à Tours,

à Compiegne, &c. | -

· Il n'y eût peut-être jamais d'exemple, écrit- -

on de Sainte-Menehould en date du 28 Février,

du ravage effrayant que vient d'occaſionner ici

la fonte des neiges. Depuis minuit juſqu'à deux

heures du matin de cette nuit, la crue des eaux

a été telle que les arches du pont principal de

la ville ne fourniſſoient plus à l'écoulement,

ce qui cccaſionnait un frémiſſement ſourd qui

portoit l'épouvante par-tout où il étoit entendu ;

les maîſons voiſines de la riviere ont été innondées,

& ceux qui les habitent n'ont trouvé d'azile que

dans leurs greniers ou une mort certaine les at

tendoit , ſi des hommes courageux nets'étoient

· expoſés pour aller les recueillir , les uns après

· les autres ; un petit cabinet de plaiſance a été

enlevé & raſé par les eaux du moment du cinq

amis qui y avoient ſoupé, venoient de le qui ter;

le fauxbourg des Prés n'a bientôt plus , offert
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qu'une ſurface d'eau, le mºunier dans ſon gre

nier avec ſa famille tiroient les larmes des yeux

par les cris que le péril leur arrachoit ; trente

hommes à cheval ſe préſentoient bien juſqu'au

pont du moulin pour les ſecourir ; mais les

glaces & le ravage des eaux l'avoient retourné,

& ce bouleverſement n'annonçoit qu'une mort

· inévitable à ceux qui haſarderoient de le paſſer ;

cependant l'amour a vaincu ces obſtacles , un

jeune homme qui recherche une des filles du

meunier a franchi le pont; d'abord il enleve ſa

maitreſſe, & bientôt il revient à l'eau juſqu'aux ;

épaules ſur un cheval haut & fort emporter ſon

beau-pere futur & toute ſa famille. — Ce qui

ſe paſſoit à l'autre bout de la ville du côté de

Metz n'étoit pas moins affligeant, ſix cents

perſonnes toutes une lanterne à la main , s'é-

toient portés, dans l'horreur de la nuit, auprès

du pont qui ſépare la ville du fauxbourg pour

ſavoir ce que deviendroit une armée de glaçons

accumulés devant ce pont, lorſque tout à coup

le pont s'eſt ouvert par le milieu avec un fracas

horrible , ceux qui avoient eu l'imprudence de

s'avancer juſqu'à l'endroit de ce goufre ont été

tués ou éventrés par les glaces & par la chûte

du pont ; on ne ſait pas encore aujourd'hui le

nombre des malheureuſes victimes de cet évé

nement. M. V. & ſon domeſtique avoient été

jettés ſur une pointe de terrein qui diviſe les

eaux en deux bras ; vainement on leur avoit

tendu des cordes pour les ramener à bord ; une

barque dirigée par des cables, alloit les prendre

tôus deux, lorſqu'une poutre & une glace de

· 2 o pieds en quarré ſont venus les renverſer dans

l'eau. - Trois de nos fauxbourgs ſont encore

à l'emprunt d'un aſile & de leur nourriture ; .

on s'aatend à voir enlever à chaque inſtant les

:

- 4.
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maiſons qui avoiſinent la riviere, toutes minées

- par les eaux qui les entourent ; nous n'avons

† de communication avec perſonne, & Sainte

Wenehould reſſemble à un déſert où les grains,

-la farine, la viande, & le pain manquent. .

On mande de Provins qu'il y a eu trois

† rompus , des murailles renverſées,

'Hôtel-de-ville ébranlé, quantité de mar

chandiſes & de meubles gâtés ; on évalue la

† à 2o, ooo liv., ſomme trop conſidéra

· ble pour une ville qui a perdu l'année der

niere un dixieme de ſes habitans par une

mortalité ſans exemple ; les propriétaires du

canal royal ont éprouvé par cette inonda

tion, une perte de plus de 4o,ooo liv.

' Tous ces malheurs, & bien d'autres qu'on

pourroit y joindre, ne ſont cependant pas

conſidérables , en comparaiſon de ceux

qu'on a ſouffert, & qu'on ſouffre encore en

Allemagne, où nous apprenons que la fonte

des neiges & des glaces cauſe les inonda

tions les plus déſaſtreuſes; on peut en juger

par ce que l'on nous apprend de la fron
t1crc. - - - -

' » Nous avons été menacés, vendredi dernier,

écrit-on de Sarrelouis, en date du 3 de ce mois,

du déſaſtre le plus affreux. Une infinité de gla

çons accumulês les uns ſur les autres dont toute

la plaine étoit couverte, ſe ſont arrêtés au pont

de la Sarre, y ont fait une barriere & nous ont

donné 3 pieds d'eau dans toute la ville. Heureu

ſement les glaces ont pris tout à coup une autre

direction ; elles ont emporté 3 ponts, 2 de Ro

dem, & un de l'autre village attenant cette ville.
-



- (- I 29, ) -

Toute communication eſt interrompue avec ces

, villages par les glaces qui ſont entaſſées les unes

ſur les autres-ſur les deux routes, ainſi que dans

toute la plaine qui nous avoiſine. C'eſt un ſpet

tacle affreux à voir ; on ne peut mieux com

· parer l'aſpect qu'offre cette plaine qu'à la Calabre.

· On a compté juſqu'à oEze enfants noyés & un

homme. Le village de Relin a fait une groſſe
perte; mais on n'en ſait point encore les détails.

,- On apprend de Saarbruck , que le 28 du

· mois dernier, le beau pont de cette ville a été em

· porté vers les 4 heures du matin ; & on dit que le

courier qui eſt parti pour Deux-Ponts, n'a pû aller

, qu'à Rohrback; & que Deux Ponts étoit dans l'eau.

" On devoit s'attendre aux inondations &

aux déſaſtres qui en ont été la ſuite , après

un hiver, tel que celui que nous avons .

éprouvé. A la rigueur du froid s'eſt joint

dans pluſieurs provinces un autre fléau : les

| loups ſortis des forêts pour ſe répandre dans

: les campagnes, où la terre couverte de nei

º ge, ne leur offroit rien pour ſe nourrir, ont

* pénétré juſques dans les villages, où ils ont

· attaqué les hommes. On apprend que les

· Officiers des chaſſes de Monſeigneur Comte

· - d'Artois, ainſi que divers gentilhommes qui

ſe ſont réunis ſur les limites de l'Angoumois

| & du Poitou, eſi ont tué plus de 6c.

· Au milieu des récits des déſaſtres que cau

· ſent les inondations, nous ſaiſirons ce fait

qu'on mande de Compiegne, & qui intéreſ

ſera les ames ſenſibles. - -

« On a vu flotter ſur la riviere d'Oiſe, à peu

| de diſtance de cette ville, un berceau, jouet
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des vents & des flots ; j'ignore ſi ce berceau a

· été jetté ſur la riviere, ou ſi quelque marinier

, charifable a été le chercher. On y a trouvé un

enfant tenant dans ſa main un morceau de pain ,

& qui, aſſez heureux pour ignorer ſon danger,

ſourioit à ceux qui venoient le regarder : on

ignore à qui il appartient. L'Abbeſſe de Royal

Lieu s'eſt chargée de veiller à ſa conſervation -

& de le faire élever Je ne puis diſſimuler que je

prends le plus vif intérêt à cette petite créature,

qui éprouve à ſon entrée dans le monde un évé

nement auſſi extraordinaire ; je ſens qu'on n'en

peut rien conclure pour ſa vie future, mais je

me plais à croire qu'il n'a pas été ainſi conſervé

: pour végéter enſuite comme la plupart des

2 hommes ; & je voudrois être à portée de le

· · , ſuivre,. pour m'aſſurer de ſa deſtinée ».

· Le 8 de ce mois, M. le Baron de Breteuil, ac

· compagné de M. Le Noir, Lieutenant-Général de

· Police, & du Bureau de l'Adminiſtration, ſe ren

dit aux Thuileries pour la diſtribution annuelle des

grands prix de l'école gratuite de deſſin. M. Bache

lier, Directeur, ouvrit la Séance par un Diſcours.

Lesgrands prix furent adjugés aux Srs.Trucherom,

Fontaine, Villard, Moufle l' iné, & Menage,

qui furent embraſés par le Miniſtre. On donna

auſſi 12 Acceſſit & 96 Prix. , º

On lit dans un papier public le trait ſui

Va1lt. - º

« Le nommé S. Jean Z..., apprend qu'un de

ſes parens, dcmeffique depuis pluſieurs années

· chez M. ***, a fait un vol trop conſidérable pour

n'être pas pourſuivi criminellement ſèr le champ ;

it court chez le maître de ſon parent , le ſupplie

en pleurant de ne pas dénoncer le coupable à la

• juſtice, & lui préſente ſa bourſe ; comme elle ne

contient pas aſſez pour ſatisfaire au tort qui a été
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fait, il offre de ſervir avec fidélité autant d'années

qu'il en faudra pour que le vol de ſon couſin

| ſoit totalement réparé, Ce trait de déſintéreſſe-"

ment, de généroſité & de délicateſſe étoit fait .

pour attendrir ; il a eu l'effet qu'il devoit avoir ;

le maître volé a refuſé l'argent qu'on lui offroit,

gardé le filence & s'eſt intéreſſé pour procurer ,

une place au jeune homme honnête qui annon

çoit de pareils ſentimens. . - | .

On nous mande du Pleſſis-Meriot l'a-

necdote ſuivante.

· Anne Millet, fille forte, agée de 22 ans, ti

rant de l'eau dans un puits de 8o pieds de pro

fondeur, ayant poſé ſa main ſur le pivot du tour

en mouvement, gliſſe par-deſſous, perd ſon équi

libre; elle ſaiſit pour ſe retenir la corde du puits

gui lui déchire les mains, & elle tombe au fond.

Au mouvement extraordinaire du tour, & au

bruit, quelques voiſins accourent ;'en un moment

toute la paroiſſe eſt aſſemblée ; on écoute, on

entend les cris de la fille ; on attache à la hâte

un petit bâton à la corde, Anne Millet s'en ſaiſit,

y appuye les pieds, on la retire ; elle étoit déjà

· élevée près du bord du puits; on lui tendoit les

les mains pour la recevoir, tout à coup le bâton

rond gliſſe ſous elle, & elle retombe : au bruit

· de ſa nouvelle chute , tout le monde eſt conſter

, né; on la croit morte, on s'appºche, on regarde,

on écoute , on l'entend appeller ſon pere , ſes

· voiſins, on deſcend un ſceau dans lequel elle re

monte. Elle aſſure n'avoir perdu la tête que dans

, les momens de ſes chutes; elle dit auſſi avoir été

, pluſieurs fois à fond , & qu'il y a environ 8 pieds

- d'eau ; outre les mains écorchées , elle n'a eu

. qu'une playe au ſommet de la tête, qui n'a rien

de dangereux. f
A - 6
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On n'a point encore publié à Dijon le

procès-verbal des expériences de la machine

· aéroſtatique ; il n'a été préſenté qu'à l'A-

cadémie , la publication ne s'en fera qu'a-

près les grandes expériences qui n'ont été

· ſuſpendues, que par le retard de l'arrivée des

matieres. ' -

| | Deux Académiciens de Dijon viennent

d'ouvrir à Paris une ſouſcription pour la

conſtruction d'un vaiſſeau aërien, dans le

uel 1o ou 12 perſonnes pourront voyager

en s'élevant & s'abaiſſant à leur gré, ſans

aucune déperdition de gaz, ni de leſt, & ſe

conduire dans une direction plus ou moins

différente de celle du vent. -

| cc Cette machine, diſent-ils, étant deſtinée à

des expériences multipliées & à des voyages de

long cours , ſera néceſſairement fort grande.

| Mais nous avons penſé qu'il étoit à propos de la

conſtruire telle, afin de pouvoir conſtater par

une expérience importante, l'utilité dont une pa

• reille invention doit être, d'abord pour le Gou

vernement, en ſecond lieu pour le Commerce &

pour les Sciences : nous nous ſommes aſſurés auſſi

par différentes recherches, de procédés écono

miques , qui nous permettent de lui donner la

grandeur ſuffiſante ſans augmenter beaucoup les

· frais de ſa conſtruction. La ſouſcription ſera de

24 liv. Il ſera délivré à chaque Souſcripteur 4

| Billets, avec leſquels 4 perſonnes pourront aſ

ſiſter au ſpectacle du 1er. enlevement du vaiſſeau ;

& à une 2de expérience qui en ſera faite quelque

| emps après, avec les changemens & les modi

fications qui auront paru néceſſaires. Les per

| ſonnes qui auront pris le nombre de 3 ſouſcrip
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tions , ſeront en • . invitées aux expériences

| préliminaires; & leurs noms ſeront placés à la

tête du Journal qui ſera imprimé après les ex

périences & les voyages, & dont il leur ſera re

mis un exemplaire. Ces ſouſcriptions ſeront re

çues par M. Brunot, Agent-de-change, rue des

Bons-Enfans, n°. 36, lequel ne ſera autoriſé à

nous en dél;vrer le montant, que lorſqu'elles ex

céderont la ſomme de 1oooo l. dont nous avons

. beſoin pour pouvoir exécuter notre Machine,

qui ſera en état de partir dans le courant du

mois de Mai prochain , pourvu toutefois que le

nombre des ſouſcriptions" néceſſaires pour for

mer lad. ſomme de 1occo liv. ſoit rempli avant

· le 31 Mars, époque à laquelle , dans le cas

contraire , MM. les Souſcripteurs ſeront priés de

faire retirer leur argent «.
- à

M. Vincent de Montpetit préſenta le 3

Mai de l'année deiniere au Roi , le proſ

pectus d'un pont de fer, d'une ſeule arche,

depuis 2o toiſes juſqu'à 1oo d'ouverture,

pour être jetté ſur une grande riviere , il

vient de publier ce Proſpečfus, dont nous

· extrairons les détails ſuivans qui peuvent

donner une idée de cette méchanique & de

- ſes avantages. - - -

Les avantages de ce Pont ſont ſenſibles. 1°. II

， ne fera obſtacle ni au cours de la riviere, ni à la

· navigation ; il le favoriſera au contraire, parce

• qu'en ſupprimant le maſſif des piles néceſſaires à

· un pont de pierre, qui rétréciſſent le lit de la

riviere en le diviſant, on a la facilité de le reſ

* ſerrer par les cuiées, pour en rendre la profon

- deur plus égale & le courant de l'eau moins tor

| tueux , ſans former aucun de ces écueils dange
-

-
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reux qui environnent ordinairement les piles des

ponts. 2°. En ménageant un petit quai le long

des faces des culées , les chevaux attelés à la re

monte des batteaux , pourront paſſer ſous le

pont, de maniere que le tirage ne ſera point in

terrompu par une manœuvre qui cauſe ordinai

rement beaucoup de retard & d'embarras, ſur:

tout quand il faut interrompre des files de vbiº

· tures qui montent & deſcendent un pont. 3°. Le

tems des glaces & des innondations ne cauſera,

aucun dommage, & même dans le cas où un dé -

bordement extraordinaire parviendroit à groſſir

· la riviere juſqu'au point de toucher aux reins des

: grandes arches, ce pont ne riſqueroit rien, en

ce qu'étant tout à jour & n'ayant point de piles,

.il oppoſeroit moins de réſiſtance à l'impétuoſité

de l'eau. 4°. L'ordonnance de ce pont eſt diſtri

buée de façon qu'on peut parcourir ſon intérieur

· par des galeries de ſix pieds de hauteur ſur trois

& quatre de largeur ; cette commodité donne la

facilité de viſiter cet édifice dans toutes ſes par

ties, & d'y faire toutes les réparations néceſſaires ;

car il eſt compoſé de maniere que chaque piece

· peut être enlevée, changée & replacée à volonté

| ſans que l'enſemble en ſouffre# galeries peu

vent même ſervir de paſſage couvert pour les

· gens de pied dans les temps de foule & d'embar

ras. 5°. Ce pont, dans ſa conſtruction, a un agré

ment que n'ont pas tous les autres, en ce que ,

toute ſa méchanique ſe montant à vis & à cla

vettes, elle peut être fabriquée en différens lieux

éloignés , amenée par partie à ſa deſtination ,

montée enſuite par ceintres qui ſeront placés ſuc

· ceſſivement tout d'une piece, de maniere que les

, - culées une fois faites la riviere eſt libre ; & les

travaux, après les premiers arcs ou arrêtes po

ſés, ſe continueront pour ainſi dire en l'air, ſans
+

-
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aucun appui qui gêne le cours de la riviere, ni

qui interrompe la navigation , en ſorte que l'En

trepreneur pourroit s'engager à n'arrêter le paſ

· ſage des grands bateaux que pendant quelques

-jours. s°. De plus, cet édifice peut être augmen

té & diminué à volonté, dé 2o pieds de largeur

· il peut être porté à 3o, 4o & au-delà, ſans le

décompoſer ni en interrompre la liberté , ni

ctlle du cours de la riviere. Pour le rétrécir il

n'y a qu'à déviſſer les arrêtes extérieures, & rap

procher les baluſtrades; & pour l'élargir il n'y a

qu'a ajouter une ou pluſieurs galeries ; de mème

- s'il étoit néceſſaire de le tranſporter ailleurs, il

ſeroit très-facile de le démonter par partie ; & en ,

· en forgeant de nouvelles, il pourroit être alon

gé par la continuation de ſon arc ſans en être en

dommagé. 7°. A tous ces avantages, ce pent

réunit encore celui de coûter moins qu'un autre.

Sur les proportions du defſin donné pour 4oo

pieds de longueur ſur 4o de largeur, le ſquelette

de l'enſemble , avec tous les ornemens & acceſ

| ſoires en fer , peut peſer environ 17 à 18oo

milliers au plus fort; on ſait ce que peut coû

ter le cent peſant de gros fer forgé rendu ſur les

lieux, & tel prix qu'on y mette ſelon la pro

pertion de ſon poids & de ſa façon, la ſomme

| qui en réſultera ſera teujours bien inférieure à

celle que ccûteroit un pont de pierre qui auroit

les mêmes dimenſions. — Malgré tous ces

avantages, & quelques avantages, & quelque

ſéduiſante que ſoit l'idée d'un pont d'une ſeule

arche, jèté avec autant de hardieſſe que de ma

jeſté, ſur une grande riviere, & malgré tout

· Je merveilleux d'un tel édifice , qui contribue

roit à la gloire d'un Ftat, & à la magnificence

d'une ville ; il eſt des circonſtances où la dépen

ſe, quoique de beaucoup inférieure à celle d'un
* • -
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pont de pierre, r # être encore trop forte,

relativement aux fonds deſtinés à cet uſage ;

car pour accomplir l'enſemble de cette conſtruc

- tion , ſelon le deſſin donné, il faut qu'il ſoit ac

compagné des acceſſoires & ornements qui con

tribuent à ſa commodité & à ſa beauté; l'apperçu

· de cette dépenſe pourroit être un obſtacle à l'exé

cution d'un pareil projet. - Il eſt des cas ce

pendant où un pont eſt abſolument néceſſaire,

& où , faute de moyens, on eſt réduit à une

ſimple conſtruction en bois, dont les inconvé-.

nients ſont encore plus conſéquents que ceux d'un

pont de pierre, puiſqu'il faut également diviſer

la riviere par des palées qui forment autant d'é-

cueils , & qui étant continuellement expoſées à

l'action de l'air & de l'eau, ne peuvent être de

· longue durée ni réparées qu'à grands frais. Pour

· lever ces difficultés, ne faire qu'une dépenſe

proportionnée aux môyens, & néanmoins ſe pré- .

parer la jouiſſance du pont de fer dont eſt queſ

tion , il n'y a qu'à conſtruire ſimplement partie

· du ſquelette méchanique qui conſtitue la force

• & la ſolidité de cet édifice, enſuite faire les

, acceſſoires en bois, en attendant qu'on ſoit en

· état de les changer en fer; par ce moyen on

· pourra, par ſucceſſion de temps, achever l'en

tiere conſtuction de ce pont, en employant pour

, , cet objet la dépenſe qu'exigeroient les grandes

, réparations d'un pont de bois. Il n'y a donc ,

pour cet effet, qu'à entreprendre ſeulement un

nembre d'arrêtes ou arcs - ſommiers avec leurs

galeries, le tout en fer, ſelon les proportions

données, ſur leſquelles on établira des madriers

avec des baluſtrades de bois, ou gardes-fous en

, barres de fer, &c. de cette maniere la dépenſe

ne ſera pas la moitié de celle que couteroit l'en

tier établiſſement de cet édifice métallique, peut- -
，.

-
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être même même#. inférieure à la dé

penſe totale qu'exigeroit celui en bois. . ,

, L'artiſte auquel on doit l'eſtampe de,

l'Antropophage, que nous annonçâmes il y

a quelques mois, vient d'en publier une

nouvelle, d'après un tableau de M. Frago- .

- nard : elle a pour titre, le Temps orageux ;

elle eſt de l'effet le plus pittoreſque , on con

· noît les talens du Peintre & ceux du Gra

veur. Cette belle eſtampe eſt dédiée à M. le

Comte de Choiſeul-Gouffier, Ambaſſadeur

du Roi près la Porte Ottomane (1). -

· La Dame Joſſe, Marchande de Rouge de la

Cour, eſt parvenue à rendre le rouge végétal

& le blanc , qu'eile compoſe , auſſi beau &

· auſſi agréable à l'œil que les couleurs naturel

les, au moyen d'un corps gras , légerement

aromatiſé ; ce rouge , quoique plus fin , n'eſt

# ſujet à tomber comme les autres, & a

e plus l'avantage de nourrir & conſerver la

eau , ainſi qu'il eſt conſtaté par l'Approbation
· § la Société royale de Médecine. - La dame

A

Joſſe demeure à Paris , rue Coquilliere , en

face de la porte du Roulage de France, à côté

- d'une marchande de modes. Elle envoie en

Province, & les lettres, qu'on lui écrit, doivent
être affranchies. · · · · · :: · · · · · · · ·

.. Les Numéros ſortis au Tirage de la Lo

terie Royale de France, ſont : 36, 39, 47,

35, & 3- _ - . - -

DE BRUxELLEs, le 16 Mars.

On a publié ici la déclaration Impériale

ſuivante, en date du 9 du mois dernier.

, (1) Son prix eſt de 6 liv, Elle ſe trouve chez M. Mat

thieu, rue des Francs-bourgeois , porte S. Michel, vis-à-

vis la rue de Vaugirard , maiſon du caffé de la nouvelle

Comédie.

•
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º « S. M. informée qu'i1 exiſte dans pluſieurs en i

droits des diſpoſitions qui reſtreignent & forcent

· le nombre d'ouvriers que les maîtres reçus dans

quelques corps de métiers peuvent employer, &

voulant faire ceſſer une entrave auſſi préjudicia

ble à l'induſtrie que contraire à la liberté civile,

a de l'avis de ſon Conſeil privé , révoqué &

aboli toutes ordonnances , réglemens, ſtatuts &

diſpoſitions quelconques de cette nature ; déclare

en conſéquence S. M. qu'il eſt & ſera toujours

libre à tous maîtres reçus dans quelque métier

ou corps d'artiſans, de prendre & employer tel'.
nombre d'ouvriers qu'ils voudront, &c. ' • ,

Le dégel s'eſt annoncé preſque par-tout

d'une maniere terrible. Malines, Louvain,

Maſtricht & Liege ont le plus ſouffert de la

débacle. On évalue le tort fait à Louvain à

une ſomme conſidérable, que quelques cal

culs portent à plus d'un million. :

, º Le parti zélé pour la réforme des abus que le,

malheur des temps avoit introduit dans la Répu

blique , écrit on d'Amſterdam, gagne tous les

jours du terrein. La démarche faite par les Etats

de Hollande & de Weſtfriſe au ſujct de la négli

gence à maintenir les places frontieres, vient de,

recevoir une approbation formelle. Le Conſeil

d'Etat lui-même, après s'être plaint de cette dé

marche, eſt revenu ſur ſes pas ; il vient de pren

· dre une réſolution où il rétracte en partie lalettre

qu'il avoit écrite aux Etats-Généraux pour lui

porter des plaintes à ce ſujet ; il autoriſe même

par cette réſolution les Généraux du Moulin &

| Martfeld à donner à L. N. & G. P, toutes les ou

vertures qu'elles pourroient demander dans l'exa

men de l'état des frontieres, à la charge par eux

de lui faire parvenir chaque fois un rapport des,

demandes & des réponſes. - , , si



· Le différend ſurvenu entre notre République

& çelle de Veniſe, ajoutent les lettres, paroît

prendre une tournure favorable à un accommo

dement. L'Ambaſſadeur Vénitien à Vienne a,

dit-on, fait des ouvertures à celui de Hollande,,

& les Etats-Généraux viennent d'autoriſer ce der

nier à entrer en négociation ; ils ont même ſuſ

pendu l'effet de la réſelution du 9 janvier, ſe ré

ſervant une déciſion définitive àcet égard, lorſ

qu'ils ſeront plus amplement informés. . -

· Meſſieurs du Chapitre de l'Egliſe Cathé

drale de S. Omer ont un des douze bénéfi

· ces de leur Egliſe actuellement vacant; ils

le conféreront les premiers jours du mois de

Mai procha n. Les qualités requiſes pour

l'obtenir, ſont d'être actuellement prêtre,

encore jeune ou de moyen âge, d'avoir une

forte voix, baſſe-contre, ou au moins baſſe

taille, de ſçavoir parfaitement la muſique

ou le plain chant. Ceux qui aſpireront à ce

bénéfice, auront ſoin, ez ſe rendant à Saint

Omer , de ſe munir de témoignages non

équivoques de leur bonne conduite & de

leur exactitude à remplir leurs devoirs. : º

· PREcis DEs GAzErTEs ANGL.

Une lettre particuliere de la Jamaïque porte

· que l'aſſemblée de cette Iſle a voté une ſomme

de 1ooo liv. ſterl. pour faire les fraix de la ſtatue

de l'Amiral Rodney; elle ſera en marbre, &

· placée devant l'hôtel-de - ville, à Spanishotwn.

· Elle a voté en même-temps 2co liv. ſterl. pour

une épée deſſinée au Capitaine Direm.

On publie, & on croit aſſez généralement ;

que ſi la Chambre refuſoit de paſſer le bill de

-
-

-

º
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l'armée, S. M. , en conſéquence de ſa préra

gative pourroit garder l'armée aſſemblée en

évoquant la loi martiale ; mais c'eſt une des er

reurs vulgaires du temps. La loi martiale n'eſt fon

dée ſur aucun principe établi par la conſtitution ;

elle eſt entiérement militaire dans ſes déciſions,

ou comme un grand Juriſconſulte l'a définie ,

elle eſt la ſuſpenſion de toute loi ; le préambule

du bill de l'armée déclare quc les armées ſur

pied ſont inconſtitutionnelles. - • • . '

| Dans le temps que M. Fox s'oppoſoit au Lord

North , il l'appelloit le Miniſtre ſommeillant.

M. Burke ſaiſiſſant cette expreſſion, un jour qu'il

apperçut le Lord endormi ſur le banc de la Tré

orerie, au moment où la Chambre l'appelloit,

il dit gravement : Mon frere Lazare n'eſt point

mort, il eſt ſeulement endormi. Cette plaiſanterie

eut l'effèt qu'on en, devoit attendre; toute la

Chambre éclata de rire. Si ce ſommeil eût été

éternel, nous n'aurions pas perdu l'Amérique,

ni la Nation ſa ſplendeur. - -

Deux jours après la fête donnée par les Epi

clers à M. Pitt , & le tumulte qui en a, été la

ſuite, le Comte D. rencontra le Lord S. dans la

rue ; après le ſalut & les complimens ordinaires ,

le Comte demanda au Lord comment il avoit pû

reſter tranquile dans ſon caroſſe en voyant les

fenêtres du Prince de G. rompues par une popu- .

lace effrenée. Que dites-vous-là, repliqua celui

ci ; il n'eſt rien arrivé de semblable : cepéndant ,

, lui dit le Comte , je le tiens de quelqu'un qui

, eſt infiniment reſpectable, & ce qu'il y a de

plus , qui doit être mieux informé qu'un au

tre du fait. Quel qu'il ſoit, répondit le Lord ,

je puis vous aſſurer qu'il ne ſait ce qu'il dit ;

comment peut - on faire d'auſſi ſots contes que

celui-la; en vérité , je voudrois en être inſtruit

pour lui repeter à lui-même qu'il en a menti :

' en ce cas, vous pouvez faire ce compliment , ſi
-
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vous le voulez abſolument, au Prince lui même,

car c'eſt lui qui n'a fait ce conte-la. . -

· Les vols & les excès de toute eſpece qu'une

police bien ordonnée, peut ſeule prevenir dans

une grande ville , ſe multiplient ici à un point

qui † déſirer que l'on parvienne à perfection

ner cette partie dell'adminiſtration Le dix-neuf

· du mois dernier une troupes de brigands ré

pandus ſur les principales avenues du Pan- .

theon , où l'on donnoit un bal , diſpoſés de

maniere à ſe prêter des ſecours mutuels , &

trop bien armés pour craindre les connétables

& les gardes de nuit, arrêterent à leur retour

toutes les perſonnes qui ſe retiroient chez elles.

Il n'y a preſque point de voitures ni de chaiſes à

porteurs qui leurs échapperent. Le 21, la méme

: bande renouvella ſes déprédations à la ſortie de

- l'opéra , & malgré la précaution que l'on prit de

faire marcher un détachement des gardes pour

appuyer les officiers de la police, on ne put en

arrêter que deux ; les autres échapperent aux
embuches avec leur butin. • • _ ，

· GAZETTE DESTRIBUNAUX ABRÉGÉE.

, PARLEMENT DE PARIs, GRAND'CHAMERE.

ſCauſe entre les Confreres Pelerins, ſe diſant pro

• priétaires, Patrons & Fondateurs de l'Egliſe &»

, Hôpital Saint-Jacques de Paris. – Le ſieur

Denoux , Curé de la Magdeleine en la Cité, ſe

diſant nommé à la Tréſorerie de ladite Egliſe.-

Et les ſieurs Huvet. & Merbail, ſe prétendant

- nommés à deux places de Chapelains de la même

- Egliſe.- Les Directeurs & Adminiſtrateurs de

l'Hôpital général & des Enfans-Trouvés de Paris.

, -- M. l'Archevêque de Paris & M. le ProcureurGénéral. , - N • • ,

OPPosITIoN à l'enregiſtrement des Let

tres-patentes , portant ſupprefſion de

l'Hôpital Saint-Jacques de Paris.
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La manie des pelerinages du 13e ſiecle donna

lieu , au commencement du 14e, à la fondation

d'un Hôpital dans cette Capitale, deſtiné à re

cevoir des pelerins de Saint Jacques , lorſqu'ils

ſeroient infirmes & malades ; l'emplacement ſut

choiſi rue S. Denis , le terrein acheté, & les bâ

timens néceſſaires conſtruits, avec une Egliſe,

connue ſous le nom de S, Jacques de l'Hôpital.

Il paroît que cet établiſſement fut autoriſé par

le concours des deux Puifſances, pour adminiſ

trer aux pelerins les ſecours ſpirituels : on fon

da quatre places de Chapelains ſujets à réſidence,

ſurveillés par un Chef, ayant le titre de Tréſo

rier, qui, à la garde de tout ce qui étoit néceſ

ſaire au Service divin, joignoit les fonctions cu

riales. Les Adminiſtrateurs de l'Hôpital S. Jac

ques préſentoient à ces places, qui recevoient la

collation & l'inſtitution, le Tréſorier de l'Evê

que de Paris , & les Chapelains du Tréſorier.

—En 1672, on reconnut les inconvéniens de

ces voyages, auxquels la pareſſe & le libertinage

avoient plus de part que la piété. Des loix ſages

les rendirent moins fréquens ; & le nombre des

Confreres Pelerins ſe trouva tellement réduit,

que l'Hôpital devint inutile. Pluſieurs Edits le

ſupprimerent, & en réunirent les biens à l'Ordre

de S. Lazare : ces Edits furent enſuite révoqués,

& on ordonna un ſequeſtre des biens & revenus

de cet Hôpital qu'on ſe propoſoit de rétablir, &

de ramener aux vues de ſa fondation : l'adminiſ

tration en fut confiée aux Subſtituts de M. le

.Procureur Général. En 1743 , un ſurſis fut or-.

donné rélativement à la nomination de tous les

· Bénéfices alors vacans , & qui viendroient à va

quer.— Enfin en mai 1781 , le Roi , par des

· Lettres patentes enrégiſtrées au Parlement le 25

| du même mois, unit & incorpore les biens &

•- . - - Nc -
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droits utiles de cet Hôpital â celui des Enfans

Trouvés ;. ordonnant que les titres, papiers &

reuſeignemens de propriété, ainſi que les revenus

échus & ſequeſtrés depuis 1744, fuſſent remis aux

Adminiſtrateurs de l'Hôpital général de Paris &

des Enfans-Trouvés. -- Quatre particuliers ,

· les nommés Troulle, Rivet, Orry & Minette,

ſe prétendant Adminiſtrateurs de la Confrairie

des Pelerins de S. Jacques-de-l'Hôpital , & en

cette qualité propriétaires, Patrons & Fondateurs

, de l'Hôpital, ont formé oppoſition à l'Arrêt d'en

régiſtrement des Lettres - patentes. Ils avoient

nommé le Sieur Denoux , Curé de la Mag

deleine en la Cité , à la place de Tréſorier, & les

ſieurs Huvet & Merbail à deux places de Chape

lain. — M. l'Archevêque ayant refuſé au ſieur

Denoux des proviſions de Tréſorier, à cauſe du

ſurſis ordonné en 1743 , celui-ci ne put égale

| ment en donner de Chapelains aux ſieurs Huvet

·& Merbail ; cela donna lieu à des appels comme

d'abus de refus de proviſions.–Les prétendus

-Pelerins formerent auſſi oppoſition à l'Arrêt d'en

régiſtrement des Lettres-patentes.-Arrêt du

-27 Janvier 1784 , qui , ſans s'arrêter à l'oppoſi

tion à l'Arrêt d'enrégiſtrement des Lettres-paten

tes de 1781 , ordonne que ledit Arrêt ſera exé

·cute ſelon ſa forme & teneur.— En tant que

touche l'appel comme d'abus du refus de provi

:ſion , dit qu'il n'y a abus ; condamae les appel

lans en l'amende, & aux dépens, , , "

* º Parlement de Dougy. - -

Procès entre le ſieur A***, Officier de***, ts le

• Dame ſon épouſe, adultere.

L'Arrêt rendu dans cette cauſe juge une queſ

· - tion importante pour les maris qui ayant le mal

heur d'avoir des femmes qui les déshonorent,
,*

•.
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veulent éviter les frais & les longueurs d'un pro

cès en adultere.— Les ſieur & Dame A ***

étoient convenus par acte paſſé devant Notaire ,

de ne plus habiter enſemble. Le mari laiſſoit ſa

femme en poſſeſſion d'une maiſon meublée qu'il

avoit occupée juſqu'alors à C. . ., & lui aban

donnoit les revenus échus & à écheoir. = Deux

années après cette ſéparation volontaire, le fieur

A*** apprend que ſa femme eſt plongée dans le

plus affreux deſordre ; qu'elle a entiérement

ſpolié ſa maiſon, & qu'elle-en a fait un lieu

de débauche. Au lieu de rendre plainte en

adultere, & de conclure à ce que ſa femme fût

authentiquée, il préſente aux Juges de C. .. une

ſimple requête , par laquelle il demande qu'il ſoit

informé de l'inconduite de la Dame A***, pour

enſuite être ordonné qu'il lui ſera libre de la faire

arrêter & ſequeſtrer au Couvent de la Providence

de Douay.– Information qui conſtate tous les

faits. -Concluſions du Miniſtere public, & Sen

tence qui autoriſe par proviſion le ſieur A*** à

faire ſequeſtrer ſa femme au Couvent de la Pro- ,

vidence de Douay, ou en tel autre endroit qu'il

jugera mieux convenir; & avant de ſtatuer défi

nitivement ſur la ſequeſtration, ordonne que l'in

formation ſera continuée. — Cette Sentence eſt

miſe ſur le champ à exécution. Appel de la part

de la Dame A***-Arrêt du r8 Novembre

·1783 , rendu en la deuxieme Chambre, qui met

ſur l'appel les Parties hors de Cour ſans dépens ;

& faiſant droit ſur la demande én proviſion de la

, Dame A***, autoriſe ſon mari à emprunter

ſur les biens de ladite Dame une ſomme de 4oo

liv. dont il demeurera dépoſitaire, & qu'il re

mettra au Procureur d'icelle à fur & à meſure que :

: les états des frais, vacations & débourſés lui ſea

· ront préſenrés bien & duement taxés. .
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DE PÉTERsBoURG, le 16 Février.

S A Majeſté Impériale, à l'occaſion de

Pl'heureux arrangement, conclu le 8 du .

mois dernier à Conſtantinople, a fait les

| promotions, & accordé les grâces ſuivantes.

, Elle a nommé Préſident du Collége de guerre

avec les appointemens & les honneurs d'un Gé

néral en chef, Gouverneur de Catharinoſlow,

- de Taurie ( la Crimée qui reprend ſon an

cien nom ), & Chef des Gardes Chevaliers, le

Prince Potemkin; le Vice-Chancelier, Comte

d'Ofterman, a reçu le cordon de S. André,

& éoooo roubles; le Prince de Galitzin, en

7oyé à Vienne, a été revêtu du caractere d'Am

baſſadeur extraordinaire, avec 2oooo roubles

d'appointement. Le Procureur-Général, Prince

Waſemskoy , & le Prince Nicolas-Waſiliewitz

Repnin , ont reçu l'un une gratification de .

1oo.ooo roubles ; l'autre les marques de l'Ordre

de S. André, garnies de brillans; le Lieutenant

Général, Prince Potemkin , a été fait Gouver

neur.Général du diſtrict de Saratow &de la cou

Nº. 1 3 , 27 Mars 1734. $
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ºrée voiſine du Caucaſe. Le Général Besborodko;
Conſeiller privé & Chevalier de S.Alexandre de

, Newski , ainſi que le Prince Baratinski & M.

de Simolin, envoyés de l'Impératrice à Paris.

& à Londres ; le Miniſtre à Conſtantinople, M.

de Bulgakoff a été fait Ckevalier de S. Wolo

dimir, de la ſeconde claſſe, & M. de Markoff,

Chevalier de la troiſieme, M. Bakunin a été fait

Conſeiller privé & gratifié de quelques terres ;

& le Comte de Soltikoff, & M. Lanskoy, ont

été nommés Aides de Camp Généraux de S.
M. I. . · · · · · · · · · · º ^

D A N N EM A R c K. ,

DE CoPENHAGvE, le 17 Février .

veur des malheureux habitans .# le 2 a

fait publier la relation ſuivante du déſaſtre
qu'ils ont eſſuyé. ... - :

º « Après queſques ſecouſſes de tremblement de

terre qui augmenterent ſucceſſivement, au point

· que les habitans furent obligés de paſſer la nuit

ſous des tentes, on remarqua enfin le 8 Juin

178; pluſieurs éruptions aux montagnes quibor
| dent † partie occidentale d'Iſlande , , nommée

Skaptefells-Syſſel, au-deſſus des diſtricts de Side,

de Landbrod, de Medalland , de Skapººnd

& d'Ap erar.Les éruptions furent ſuivies d'un
grand nombre de colonnes de feu & de fumée

qui s'éleverent en pluſieurs endroits de ces mon

tagnes , cette fumée obſcurcit, depuis le 11 juſ

· qu'au 14 Juin, une étendue de terrain de plus

de 16 milles. Au moment où le feu s'étendit le

| cours du grand fleuve Skaptaa, qui borne lapar

tie occidentale , étoit d'une rapidité extraordi
- . -

( * #

. - º , t t \ . · · · · · · · -
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S, M. en ordonnant une collecte en fa
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naire ; mais une•!#més l'ayant couvert

peu après, on n'y vit plus d'eau : la lave qui en

traînoit des rochers brûlans d'une groſſeur énorme,

ayant rempli plus de cinq milles d'étendue dans le

lit du fleuve, alla ſe répandre ſur les campagnés

les moins élevées & les habitations ; elle s'étenr

dit enſuite plus de 2 milles à l'Eſt, vers le diſtrict

de Siden juſqu'à Kirkebay , & delà à pluſieurs

milles du côté du ſud-oueſt, ſur les diſtricts de

Medalland. Cette ， lave étoit environnée d'une

quantité immenſe de pierres fondues & d'autres

matieres qui, en avançant , firent un bruit épou#

·vantable. 13 Fermes & 2 Egliſes, qui en furent

couvertes, furent converties en rocs brûlés :

les habitations endommagées ſont en plus grand

nombre. Les premieres colonnes de feu & de fu

mée cauſèrent dans l'air un froid très vif qui fut

§ en pluſieurs endroits d'une quantité de

ºneige extraordinaire; en d'autres diſtricts, il grêla

· ſi fort, que ſi ce temps eût duré quelques inſ

tans de plus, tous les beſtiaux auroient été écraſés :

d'autres Provinces furent déſolées en même

temps par de groſſes pluies qui cauſerent des

, éboulemens & des torrens qui entraînerent des

maſſes énormes juſqu'au milieu des pla nes. Cette

eau avoit une odeur de ſoufre des plus déſagréa

: bles; elle étoit en outre ſalée , & d'une acreté

, ſenſible aux mains & au viſage. Les vents ayant

b changé, à meſure que les éruptions continuoient,

: pluſieurs endroits fort éloig és ont été couverts

» ſucceſſivement d'une immenſe quantité de ſoufre,

- de pierre-ponce & d'autres matie res volcaniques ;

· toute l'atmoſphere en étoit obſcurcie, au point

que l'on avoit de la peine à lire en plein jour ;

les perſonnes foibles pouvoient à peine reſpirer,

tant l'odeur du ſoufre leur étoit inſupportable :

· les cendres ont fait des dégats horribles dansles

»
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campagnes : elles s'y ſont répandues à demi brás

lantes , accompagnées de pierre ponce & dema

tieres enflammées, qui ont détruit tous les végé•

taux qui promettoient la récolte la plus abon

dante , . - - , n: #

, , , , P O L O G N E. .. .. :

| | | · · · · º. .. ; ... ºº #

| DE VA R s o v r E , le 21 Février.º
- - - * , • - - * ! . ºtº ! .. ! :: 44º# - , -

, Le comte de Stackelberg, ambaſſadeur
de Ruſſie, a reçu les inſtructions de ſa cour,

relativement aux différends entre le Roi de

Pruſſe & la ville de Dantzick; les conféren

ces Gommencerant auſſi-tôt que les députés

de la ville ſeront arrivés; M. Buccholtz ayant

également reçu les pouvoirs néceſſaires de

la cour de Berlin. , , , , ,

Les Turcs répartis le long des frontieres
de l'Empire, commencent à défiler pour rer

gagner leurs foyers 3 ce qui fait eſpérer que

tout ce qui reſte à régler entre la Porte & les

autres Puiſſances qui ont pris part aux lon-s

gues diviſions qui ont fait craindre ſi long

#º une rupture , ſera terminé à ramia ,

" A L L E M A G N E. !
| | | -- | -- • * ' * . * · - . **** .

| DE VI E N N E , le 5 Mars,

- .. .. .. | . ， , ,y. t ' ， 3' - + * º * - ºf #

| Le dégel a occaſionné la plupart des mal

heurs que l'on craignoit, & on ne les con-º

noît pas encore tous.º s º ' | | º *

• Le 25 Février, le temps a commencé à ſe ra -

doucir, ce qui joint aux pluies des 35, 26 & 27 ,*
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a eccaſionné un dégel ſi#ié t, que la 3Wienfie&

PAſterbach déborderent le v6 & le 28; il ſe trouva

près de 4 pieds d'eau ſur la place de Laxembourg:

Toute ia plaine en étant couverte , le pont de

Schwechet ſe rompit le 28 à 5 heures du matin ;'il

s'éleva un vent d'oueſt très-violent, qui continua

route la journée ;un peu après midi la débacle du -

† Danube eut lieu, & le ſoir il y eut 7 arches

· du grand pont emportées, & 5 du pont du milieu.

Le 29 , la débacle ſe fit un peu avant midi ſur le

- bras de la riviere qui ſépare la ville du fauxbourg

, de Leopolſtadt ; il charia juſqu'à 5 heures & demie

quantité de glaces; elles s'arrêterent tout-à-coup,.

& l'eau déborda de tous côtés ; elle étoit en quel

ques endroits de la chauſſée del'Augarten à 5 pieds

- de haut ; & dans la plupart des fauxbourgs on n'al*

loit plus qu'en batteaux ; le 29 , les glaces du

Fahnenſtangen - Waſſer reprirent leur cours, &

z arches du pont qui en porte le nom furent em

portées. Dans les endroits oü les eaux ont le plus

de rapidité, les glaçons avoient, le 19 , 2 pieds

2-pouces d'épaiſſeur; le 1 de ce mois, ils étoient

réduits à t pied 1 pouce ; ceux qui étoient le plus

près du rivage, en avoient depuis2 & demi juſqu'à

3 & demi,& dans quelques endroits oùilss'étoient

accumulés, ils avoient près d'une toiſe. Par les .

poutres qu'on voit flotter ſur le Danube, on juge

qu'il y a eu beaucoup de ponts emportés. Malgré la

quantité étonnante de glaces que les eaux du Da

· nube ont charié, nous ne ſommes point encore aſ

ſurés que la débacle s'eſt faite dans la haute Autri

che; & les glaçons de la riviere, depuis Erdberg

juſqu'au grand Danube ſont encore comme ils

étoient, il y a 8 jours. La débacle eut lieu le 28 à

Eintz ; 19 arches du pont de cette ville ont été

emportées; Preſbourg eſt inondé ; les eaux ſont à

une hauteur prodigieuſe à Fiſchament, & dans un

g 3
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village voifin , 4o-#'- été renverſées ;

ſans qu'il ait été poſſible de porter aucun ſecours

aux habitans. Prague eſt ſous l'eau. -

: On n'eſt pas encore raſſuré ici, parce que .

les glaçons chariés par le Danube, ſe ſont

· accumulés vers les ponts qui joignent la

ville aux fauxbourgs ; la bienfaiſance du

† & la charité des particuliers
C

réuniſſent pour porter, des ſecours aux

victimes infortunées de ces déſaſtres. .

Dans une ville de l'Autriche, où ſelon les der- .

miers Réglemens de l'Empereur, on a transféré les

· Cimetieres hors des murs, un Prélat, dit-on, ne

croyant pas que ſes cendres duſſent être confon

dues avec les cendres vulgaires, a fait demander

à S. M. I. qu'il lui plût d'indiquer un lieu où ſeroie

à l'avenir la ſépulture des Evêques. On prétend

, que l'Empereur a fait cette réponſe : J'eſpere que

mes Sujets, ainſi que moi, nous ſèrons tous enter

· rés hors de la ville ; & il eſt juſte que le Paſteur

repoſe auprès de ſon troupeau. · · · .

« ， a -
• * " . .. : < : * - -4 : - º - • • # • • •. " :

, DE HA MB o U R G, le 7 Mars. .
, 4 , tºx :^ º -2' . * ' . : º , , : º - . 1

, Les lettres de Conſtantinople ne font

| mention d'aucun trouble excité par le traité

| conclu le 8 Janvier avec la Ruſſie ; mais la

| miſere du peuple, diſent-elles, y eſt à ſon ,

· comble; de 3o,ooo maiſons réduites en cen

· dres par les incendies de 1782, il n'en a été

encore rebâti que 2coo, & les emprunts

dans cette ville ſe font à 15 pour 1oo. .. .

- Il n'eſt pas queſtion dans ces lettres des

négociations qui doivent naturellement ſui

vre celles qui ont été terminées par le traité

·
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du 8 Janvier. cle de l'Autriche portent ,

que la conſcription militaire y a toujours

lieu, & que le corps d'artillerie, quoique

· complet, a ordre de recruter; on marque

auſſi dans le plat pays les chevaux néceſſai

res pour le ſervice de l'armée. Cependant

l'Empereur a levé la défenſe faite de laiſſer

ſortir des grains de ſes états, pour les tranf.

†
-

' , ' . ' ..

« L'Impératrice de Ruſſie, lit-on dans une

lettre de Riga, ayant formé le deſſein d'intro

duire dans ſon vaſte Empire une adminiſtration

uniforme, s'eſt auſſi propoſée de l'exécuter dans

ſes Provinces de Livonie & d'Eſtonie ; mais com

me ces Provinces jouiſſoient de loix & de pri

vileges conſtitutifs, il a fallu y adapter le plan de

S. M. I., en conſéquence elle a ordonné, par

-un Ukaſe du 3 Juillet dernier, qu'il ſera établi

un gouvernement général de Riga & de Revel,

, dans lequel on fera la répartition des départemens

· & emplois preſcrite par le réglement général ;

mais que les loix , les privileges , l'état de la

nobleſſe , le college du conſeil provincial , ſe

roient maintenus comme auparavant ; cependant

ce réglement général ſera obſervé dans l'élection

des Maréchaux des Gouvernemens & des Cer

· cles , & dans l'établiſſement de corps de Magiſ

trats dans les endroits où il n'y en avoit pas en

core, Le Magiſtrat de Riga & des autres villes

continuerad'exiſter comme auparavant; mais ces

magiſtrats ſeront ſubordonnés au Conſeil du Gou

vernement général. Les réglemens & les autres

établiſſemens eccléſiaſtiques ſubſiſteront invaria

blement ; les départemens économiques contin

nueront d'avoir lieu juſqu'à un nouvel arrange

ment général. Les iſles reſteront à chaque Gout

, -

-
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vernement auquel elles appartiennent ; les ex

péditions du Conſeil du Gouvernement générat

ſeront faites en langue Ruſſe &Allemande; lesau

· tres Tribunaux pourront ſe ſervir de la langue .

Allemande ſeule, excepté le bureau du tréſor, &

à Riga ; les apointemens ſe paieront en écus éva

lués a un rouble & 25 copeiks. - Cette Ordonr ,

nance ayant applani toutes les difficultés qui pro

venoient de la conſtitution primitive de ces# ·

vinces, il fut pourvu au fond des nouveaux éta.

bliſſemens & des nouvelles villes qui devoient.

être bâties. Le Gouvernement de Riga eſt re- :

parti en 9 Cercles, Riga , Wolmars ,º§
Walk, P. rnau, Fellin , Dorpt, Kirrumpa-Koi

kel & Oeſel. Celui de Revel eſt de 5 Cercles,

Revel ou Harre , Battis-Port , Wierlande ou

weſenberg, Jerwen ou Weiſſenſtein & Wiek

ou Hapſal. Pour les former on a échangé quel- .

ques Paroiſſes , & érigé quelques bourgs en

villes. -La création du Gouvernement de Ri

ga s'eſt faite le 29 Octobre dernier. L'entretien

du Gouvernement, y compris le commandement

militaire, eſt porté anuellement à la ſomme dé -

»72,748 roubles 57 & demi copeiks ; mais cette

ſomme eſt inſuffifante, puiſqu'il faut bâtir plu

ſieurs édifices publics & même des villes entieres,

—Le Gouvernement de Revel n'eſt pas encore *

établi. L'état de ſon entretien annuel , non com

pris le commandement militaire, ni l'établiſſe*

ment des nouvelles villes , forme un total de

1o7,693 roubles. On a fait dernierement le dé

nombrement des mâles dans ce Gouvernement, "

il monte à 99,642, dont 8252 hommes libres , &

91,39o ſerfs ». - º ºº . .. *

Il a paru dans les papiers publics une

† analyſe de la diſſertation du Baron

de Hertzberg , ſur la meilleure forme de

· · :: -3,5 .. ! • • •

- 2 , . - - - -
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· gouvernement, lue à la derniere ſéance pu*

· blique de l'Académie de Berlin; cette ana

lyſe a paru dans une infinité d'autres papiers :

mais on remarque qu'elle ne ſe trouve dans .

aucun de ceux qui s'impriment dans des

· pays dont l'adminiſtration eſt républicaine ;

· on n'en ſera pas étonné, ſi l'on conſidere

ue c'eft à la monarchie qu'on donne la pré

érence. Peut-être l'apologie des républi

ques ne s'imprimeroit-elle pas également

dans d'autres états ; & de part & d'autre on ,

ſeroit fondé en raiſon , on ſera bien aiſe de

trouver ici quelques-uns des principaux rai

ſonnemens de l'homme de lettres, miniſtre

d'un grand Roi. , • | . .

« Il ne ſeroit pas difficile de prouver par l'hiſ

toire, que le gouvernement républicain , ſur- .

tout l'ariſtocratie , dégénere plus ſouvent en deſ

potiſme que la monarchie , que ſes époques ſont "

ordinairement les plus brillantes quand il ſe rap

proche du gouvernement monarchique. Celui-ci

eſt ſans contredit le plus ancien & le premier qui

a uni les ſociétés Lés Patriarches , les premiers

chefs de famille étoient leurs Monarques T'ous :

les anciens Etats de la Grece & de l'Italie qui

ſont enſuite devenus Républiques, ont commen

cé par avoir des Rois, Combiende Rois n'y avoit- .

il pas au ſiege de Troye ? Ces Rois de la Grece

·furent chaſſés enſuite pour quelques abus, ou

par l'inquiétude ou l'ambition de quelque parti

- culier, Solon , Licurgue , & les Décemvirs ,

créerent à Athenes, à Sparte & à Rome, des

formes de gouvernement biſarres, qui après avoir

varié cent fois ſont pourtant toujours rentrées

enfin dans la Monarchie.- Une Monarchie hé

_ - ! g 5
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réditaire, tempérée parde bonnes loixfondamen

: tales, qu'on adapte au local du pays & au ca

račtere de la nation » eſt, à mon avis, la forme

, de gouvernement le plus propre à produire & à

# effeétuer le bonheur des hommes, des ſociétés &

· · des nations. Comme le peuvoir réſide dans la vo

• lonté d'un ſeul Souverain héréditaire, il a pour

lui la plus forte préſomption qu'il n'en fera uſage

· que pour le bonheur de ſon peuple, parce que

| | ſa gloire, ſa puiſſance, ſa tranquillité, ſa con

· fervation même, ſont inſéparablement attachées

· au bonheur de ſes ſujets. L'expérience la plus .

générale, & ſurtout celle de notre ſiecle, juſtifie

: - cette préſomption & la convertit en certitude mo

rale. D'un autre côté, comme dans un Gou

· · vernement républieain le pouvoir réſide dans un

grand nombre de citoyens, il eſt impoſſible , par .

ſa nature de l'efprit & du caractere des hommes,

- & il eſt conſtaté , par une expérience générale,

que les volontés d'un grand nombre de citoyens

· ne ſe réuniſſent jamais pour le bien public ſur

· un ſeul point S'il y a parmi eux quelques Ariſ

1ides ou quelquesEpaminondas,desTimoleon,des

Curius, des Cincinnatus, des Scipions, des Doria,

· des Sully, qui ne travaillent qu'à conſerver la Ré

: publique,& qui ſe retirent après l'avoir ſauvée, il

y aura toujours parmi eux un plus grand nombre

' de Pericles , de Thémiſtocles , d'Appius, de

^ -Gracques , de Sylla , de Céſar & de Cromwell ,

qui aſpirent & qui parviendront même au deſ

potiſme par la ſubverſion totale de la Répub'ique

· · & l'aſſujétiſſement de leurs Concitoyens. L'expé

rience de tous les temps fait auſſi voir que les Mo

· marchies ſe ccnſervent dans une longue ſuite de

* ſiecles, & preſque toujours dans leur forme mo

' * narchique , quand même elles ſouffrent des révo

-lutions intérieures & paſſageres dans la ſucceſſion

•

--
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ou dans l'étendue. La Chine, l'Indoſtan, la Perſe,

la Turquie, l'Allemagne, la France cl'Angle

terre, l'Eſpagne, la Suede, le Danemark ſont

toujours des Monarchies depuis qu'on les connoît »

' malgré le grand nombre de leurs révolutions mo

• mentanées. Aucune République ne ſauroit ſe vans

r

ter d'une durée auſſi longue. Les deux plus gran

des Républiques que le monde ait vues, Rome &

· Carthage, n'ont pu ſoutenir leur gouvernement

· républicain pendant peu de ſiecles, que pour ſuc

comber enſuite à un deſpotiſme affreux. Les jours

· les plus brillans que ces Républiques aient eu,

, ſont les époques dans leſquelles elles ont eu des

Dictateurs. Hammo» , Amilcar, Annibal, Aſdru

bal, étoient , comme Généraux & Dictateurs,

les véritables Monarques de Carthage. Les Ca

· mille , les Fabius , les Flaminius, les Scipion, les

| Métellus, les Paul-Emile, les Marius, les Pom

# les Céſar, les Auguſtes ont été ſous le nom

e-Dictateurs les véritables Monarques de Rome.

· Si nous avons encore quelques Républiques mo

ºs dernes en Europe, elles ſe conſervent moins par

la bonté intrinſeque de leur Gouvernement, que

par la fituation , la jalouſie de leurs voiſins.

º Le"temps des Républiques paroiſſoit eatiere

· ment paſſé, notre ſiecle nous oflre ce nouveau phé

mene dans la naiſſance de la République Amé

ricaine, qui ne doit ſon origine qu'aux fautes

du Gouvernement Britannique , & à la jalouſie

politique & commerciale des Puiſſances voiſines.

· Il faut attendre du moins un demi-ſiecle, pour

· voir ſi & comment cette nouvelle République

ou ce Corps confédéré conſolidera la forme du

· Gouvernement; elle ne fait pas du moins juſqu'ici

preuve en faveur de la forme républicaine. Les .

- deux Monarchies Républicaines de l'Europe, la

· Pologne & l'Angleterre, n'en font pas une meil

º

g 6 .
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leure preuve, malgré tout ce que Monteſquieu

& d'autres Panégyriſtes nous diſent pour la pré.

coniſer. H paroit décidé par l'expériènce que les

Monarchies étant beaucoup plus propres à at

taquer & à ſe défendre que les Républiques ,
leur e ſtence eſt beaucoup plus aſſurée. Rome,

Carthage & l'Angleterre ne font point exception

à cette regle ; elles ont preſque toujours attaqué,

non en Républiques, mais en Monarchies, par

des Dictateurs & des Géneraux abſolus. Si la

Monarchie emporte la balance du côté de l'ad

miniſtration militaire & #erne ， elle peut le

diſputer également ü # 'adminiſtratio

civile, Un † , même d'un génie mé

diocre, peut donn# la Ré

publique,# ſorce néceſſaires à tou

tes les parties du uver térieur; il a

plus de faciliré à diriger ers le bien public , la

juſtice ,# finances, l'agriculture &

fe commerce; il lui éſt moins# d'écarter :

les abus & les cabales ; & il le fera toujours

s'il entend ſes intérêts. La tranquillité interne
qui fait† - † Monar

chique, empêche | par ſa nature, tous les

efforts qui ca † ent dans les Républiques

desiſcenes écla tes, mais. a plupart funeſtes ，

Les différends qui s'étoient élevés entre la

cour de Vienne & l'évêché de Paſſau ſont

terminés : voici la conyention qui a été con-º

clue, & qui conſiſte en trois articles.

L'Evêque renonce aux droits diocéſains qui

ont été exercés juſqu'à préſent dans diverſes
- !

-

-
"

-

parties de l'Autriche : 2°. l'Evêque de Paſſau

s'engage à payer annuellement à la Cour Impé

riale une ſomme de ;o,ooo florins : 3°. la Cour

Impériale rend à l'Evêché les Seigneuries & les |
rentes qu'elle avoit fait ſequeſtrer .

:
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| DE FRA N c F o R T , le 1o Mars,

, On a parlé dans pluſieurs papiers de la

· dame Polonaiſe qui s'eſt réfugiée ſur les ter

res du Roi de Pruſſe , une lettre de Rachniz

contient ſur ce ſujet les détails ſuivans. , s t

, Hier ( 25 Janvier ) il arriva ici une jeune

ame dans un traineau de Payſan, laquelle ,
quoique bien enveloppée dans une fourrure de

zibeline, étoit preſque morte de froid, Elle étoit

· accompagnée de deux Allemands, Officiers de ſa

maiſon, de déux laquais polonois & d'une petite

- femme turque. Elle a fait en trente-ſept heures

§A§
gne. Elle découvrit ſon état & ſes motifs de fuite

au Capitaine de Huffards, qui commandoit au
corps-de-garde; il la prit ſous à proteétion, &

l'accompagna dans ſon quartier. Une heure après

l'époux de cette Dame arriva ici accompagné

de deux Officiers; il avoit†
trente de ſes Uhlans. Il eſſaya d'abord de gagner

ſon épouſe par la douceur, & de la perſuader de re-•

tourner avec lui ; mais lorſqu'elle lui répondit

qu'elle aimeroit mieux mourir que de retourner,

il changea de ton, & voulut la forcer de l'ac -

eompagner. Mais l'Officier Commandant s'y opr .

poſa, lui conſeilla de ne point commettre de

violences, & fit conduire la Dame, ſous bonne '

eſcorte, à Tilſil, où réſide le Général Com

mandant. Son époux l'y ſuivit ; il y fit de nou- .

veaux efforts pour l'engager à retourner avec

lui ; mais elle l'en remercia par écrit, & prit

| congé de lui pour jamais. Le Commandant fit

accompagner cette Dame par deux Officiers &

un détacbement de Huſſards qui l'eſcorterent à
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# , où elle fut reçue avec les honneurs

| dus à ſa naiſſance ; elle récompenſa les Officiers,

, l'un dune belle montre d'or, & l'autre d'une ba

· gue, & continua enſuite ſa route pour Berlin.

- On apprend de Warſovie que le Prince

, Jérôme de Radzivil, Grand-Chambellan de

| Lithuanie, a dépêché deux Couriers , l'un à

, Berlin , & l'antre à Ratisbonne. . · · ·

: De tous côtés on n'entend parler que de

• déſaſtres occaſionnés par les débordemens

· - d'eau. .. | | | | | , , , , : .

- « Les glaces du Haut-Rhin, écrit-on de Colo

· gne, ſe ſont détachées ſucceſſivement, & paſſent

de temps à autre devant cette ville ſans y faire

de ravages ; les inquiétudes qu'elles nous cau

· ſoient ſe diſſipent, mais un autre motif entre

tient nos allarmes. Trois maiſons du marché au

foin ſe ſont écroulées ſubitement le 5 de ce mois

| â 8 heures du matin , & ont enſeveli ſous leurs

ruines pluſieurs perſonnes, que l'on retrouve

l'une après l'autre, en fouillant dans les décom

bres. Ce funeſte événement a répandu ici une

nouvelle conſternation ; on eſt occupé , ſur-tout

dans les quartiers bas de cette ville, à étayer

les anciens bâtimens, & cette précaution paroît

d'autant plus néceſſaire, que l'eau dont les ca

· ves ſont remplies, ne ſont point écoulées, quoi

· que le fieuve ſoit deſcendu au-deſſous de leur
· · niveau. : : t ' . .. · · · · · · · , · · · · · -

· · · Parmi les détails que l'on reçoit de divers

· endroits, nous citerons ceux-ci qui fe liſent

| dans une lettre de Manheim, en date du 2

de ce mois. . ·

| | Depuis 5 à 6 jours, nous ſommes bloqués dans

· l'enceinte de nos murs, & toute communication

, avec le dehors a été fermée pendant près de 24

\- -

v .



heures : les Couriers nous ont manqué pendant

toute la ſemaine derniere. — Les dégats que

les eaux ont cauſé ſont effrayants, cependant

| bien moins dans la ville que dans la campagne,

| ſur les deux rives du Rhin & du Necker; les for

| tifications nous ont garantis. Si le baſtion qui

| couvre le château n'eur pas réſiſté, nous étions

| perdus : le bas de la ville, du côté du Necker,

| \ a eu de l'eau juſqu'au toît des maiſons : beaucoup

· de pauvres gens ont perdu le peu d'effets qu'ils

poſſédoient , les eaux s'étant portées avec une

vîteſſe & une violence qu'à peine on a eu le

- temps de ſonger à ſauver ſa vie.-La ville de

» Heydelberg a beaucoup ſouffert , & le pont ſur

· le Necker a été emporté, ainſi que 5o maiſons

· qui ſont raſées : Le village de Neckerhauſen eſt

abſolument détruit; il n'y reſte que 5 à 6 mai

ſons; c'étoit un des plus beaux de la contrée. ,

· Les habitans en furent enlevés ſur d'énormes

maſſes de glace ; pluſieurs ont péri ; d'autres

ont fait quelques lieues de chemin de cette ma

, niere; il eſt arrivé ici une femme qui a été pen

dant 36 heures ſur un glaçon, voyant périrau

· tour d'elle pere , mere, frere & ſœurs ; nos ba

• teliers l'ont ſauvée, en courant les plus grands

dangers : il n'eſt guere poſſible d'évaluer encore

, les pertes occafionnées par cette affreuſe inon

dation ; mais elles doivent être immenſes , &

combien de familles réduites à la mendicité !—Sur

· la rive gauche du Rhin, toute la contrée de

Franckendal, & d'Oggersheim eſt ſous l'eau par

le débordement du fameux canal : Jes eaux ont

tellement bouleverſé la terre dans la partie qu'elles

commencent à abandonner, qu'on ne retrouve

plus les traces de la ſituation des champs : la Fai

ſanderie, le parc, tous les ponts du jardin d'Og

gersheim , ſont ruinés; le corps-de-garde qui eſt
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en face du château a été emporté : un demi-pied

d'eau de plus, elle entroit dans les appartemens. .

-Sur la rive droite , la chauſſée de Schwetzin- .

gen, & la campagne dans cette partie ſont cou- . -

vertes d'énormes montagnes de glaces ; le Necker : .

s'y eſt ouvert des débouchés, & coule par trois - -

endrºits différents : on ne peut encore ſavºir s'il
continuera à couler dans les canaux qu'il s'eſt

ouvert, ou s'il rentrera dans ſon lit. On n'en

tend parler que de morts & de malheurs. Le froid

· recommence, & s'il dure, la diſette de bois ſera !

auſſi grande qu'elle l'a été , les proviſions qu'il

avoit été poſſible d'en amener ſont épuiſées, & -

dans ce moment il eſt impoſſible d'en tirer des

montagnes dont les chemins ſont impraticables.

L'électeur touché du rapport que la régence lui .

a fait du monopole , a aſſigné à la Chambre des

Finances une ſomme de 14ooo fiorins, pour ſub- ..

venir au plus preſſé, & remettre le bois 'au prix ,

du contrat, ſe réſervant dans ſon reſcript de re- .

prendre ſès§ ſur les admodiateurs. • -

Quelques-uns de nos papiers annoncent

que la ſanté de l'Electeur Palatin eſt tou#

jours chancelantè , & qu'on n'eſt pas ſans -
inquiétude à Munich. . .. | | | ,
º ° º - — - - - — " : | ' , f - !
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· P E R o M E , le 14 Février. -

· · · · • ·

， , , , , ... . ºr , » :
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· - • 1 , cx … , ' .11 , " , - " , -

· Le jour de la fête & la veille de S. The

mas Apôtre, tombant le lundi & le mardi

gras, le Pape, pour éviter l'inconvénient de :

voir tranſgreſſer les préceptes de l'Egliſe !

dans une ville, qui doit au moins au mon
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de chrétien l'exemple de l'obéiſſance, a re

mis l'un & l'autre au ſamedi & au diman :

·che qui précédent ; il eſt recommandé aux

eccléſiaſtiques ſéculiers & réguliers, à qui la

décence ne permet pas de prendre part aux #

divertiſſemens tumultpeux du carnaval, de .

ne point ſe prévaloir de cette remiſe, & de
célébrer ces deux joursà l'époque où ils ſe

trouveront ſur le calendrier · : · · · · , t .

On s'eſt flatté que le Roi de Suede vien- .

droit paſſer ici le reſte du carnaval5 on di- .

·ſoit même qu'il arriveroit le 22 de ce mois :

| mais on dit aujourd'hui qu'il pourra bien

prolonger ſon ſéjour à Naples, , , , , , , :

On mande de Fogliano qu'il eſt parti il y !

a quelques jours une barque avec 4# :

cheurs, pour tranſporter quelques perſon

nes à Gaete, où on les débarqua heureuſe- .

ment, mais la† ſon retour éprouva

une tempête affreuſe, & fut ſubmergée; les

4 pêcheurs ont péri. . - |

L'uſage de la queſtion n'eſt pas encore aboli , ,

- par-tout. Il n'eſt pas étonnant que cette pratique

barbare fcurniſſe de tems en tems de nouvelles "

armes contre elle-même, en multipliant le nom

bre des victimes. Dans une ville d'Italie, pluſieurs

garçons cordonniers, après avoir bu, prirent que-.

relle entre eux lorſqu'il fut queſtion de payer.

Pendant la mêlée, un des plus violens donna un

coup de couteau à ſon camarade, & ſe ſauva. Il

· trouve, en ſortant, près de la porte du cabaret

· un de ſes eonfreres qui, plus ſage ou plus ivre

que les autres, s'étoit endormi au pied d'un ar

bre,.Il poſe auprès de lui le couteau ſanglant, &

si ! .. ! - !

•
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# retire.Ce malheureux fut éveillé en ſurſaut par

es sbirres que la Police avoit mis à la pourſuite du

meurtrier Le couteau témoignoit contre lui.

Arrêté, conduit devant le Juge, appliqué à la

queſtion, il ne put y réſiſter ; il s'avoua coupa

ble, & fut comme tel condamné au dernier ſup

plice, Heureuſement pour lui le véritable aſſaſſin

ſe trouya préſent au moment où l'en alloit l'exé

# ſpectacle terrible réveila ſes remºrd#
il perce la foule, en s'écriant qu'on va punir un

innocent; il demande à prouver par le témoignage,

e ſes camarades, qu'ii eſ le ſeul criminel.O -

ne dit pas ſi la généroſité de cet aveu lui a valu ſa

#º . .. - - _ - _ - • ;

" . A N G L E T E R R E !

| | P E LoN DRE s, le 16 Mars. .
' · . • · • · · · · , · · · t :: #, • • • , • • • •

Il nous eſt arrivé quelques lettres de l'A-

mérique ſeptentrionale, par le bâtiment la

Sophie, parti de New-Yorck au commen

cement de Février de ñier. . ,

| Nous nous flattons , diſent-elles , que cette

ville ſera bientôt auſſi floriſſante qu'elle l'a ja

mais été; ſes habitans ſont unis , le Gouver

neur & le Magiſtrat ont déclaré qu'ils ne pour

ſuivroient plus les Loyaliſtes, s'ils ſe ſoumet

" tent aux loix du pays, & s'ils reſtent tranquilles.

| Tous ceux qui craignoient une perſécution | ſont

raſſurés ; & on eſpere qu'il n'y en aura plus qui

s'éloignent de cette ville & de Staten-Iſland. Le

général Washington, en quittant le commande

ment, a recommandé au Congrès de pardonner

aux Loyaliſtes, comme le ſeul moyen de rétablir

l'union & le bonheur dans le pays, ·

: Dans quelques états on a eu égard à cette

/

-
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recommandauion ;#- : uhs même ne

l'ont pas attendue ; celui de Virginie les

avoit tous rappellés, en n'exceptant que

ceux qui aveient pris les armes & combattu

contre les Etats-unis. .. , • • -

· Un réfugié Américain à Carleton, dans la

· nouvelle# a écrit la lettre ſuivante à

ſon pere à Londres, en date du 5 Novem

le plan de Philadelphie , & porte le nom de

notre Commandant en chef J'y ai bâti une mai

ſon, & j'en commence à préſent une de campagne.

Nos lots dans la ville conſiſtent en 4o pieds de

terrein de front, & 1oo de profondeur. Le mien

eſt dans Dukeſtreet. Chaque famille a 5oo acres de

terre : & aujourd'hui , je commence à en faire

défricher 2oo. Le pays eſt très-bon ; les forêts

abondent en gibier, tels que des lievres , des

|

-

" La ville§ nous bâtiſſons ici eſt deſſinée ſur

perdrix, & autres de cette eſpece. La riviere eſt

très-poiſſonneuſe ; à l'entrée du havre, on trouve

d'excellens coquillages. Nos hivers ne ſont pas

beaucoup plus froids qu'à New-Yorck ; mais ils

ſont un peu plus longs. Les rivieres ſont ordi

nairement glacées à la fin de Novembre, & ne ſe

rouvrent pas avant le milieu d'Avril ; mais l'air

| eſt très-ſain. Nous ſommes ici en grand nombre ;

il reſte encore quelques réfugiés à Statén-Iſland,

que nous attendons au printemps. •

Le paquebot la Nancy, venant de Bom

| bay avec des dépêches pour les directeurs

de la Compagnie, a péri corps & biens ſur

· les rochers de Scilly; c'eſt ainſi que nos pa- .

piers parlent aujourd'hui de ce malheur.

° Un Particulier arrêté aux ifles de Scilly pour
' -
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fes affaires, ſe promenant ſur le rivage, apper&

çut quelques lettres mouillées ; en les ou

vrant, il vit qu'elles venoient de l'Inde; il jugea

que quelque vaiſſeau de cette partie du monde

avoit péri dans les environs ; il offrit une récom

penſe à un plongeur qui découvrit le bâtiment

ſous l'eau,& avec peine en tira une malle qui con

tenoit des lettres. Parmi les paſſagers, étoient

Percy , Chirurgien de Sir Edouard Hughes,

M. Ashburner, du Conſeil de Bombay, M. Bord,

M. Page & ſon fils, MiſſAnne Thauſin , le Ca

pitaine Haldane, ſon premier&iſon ſecondmaitre

Miſtriſſ Cargill & un enfant de 2o mois.Tous les

corps étoient nuds , & il paroît qu'ils étoient au

lit quand† a coulé bas. - Miſtriſſ

Cargill étoit une§célebre, qui avoit été

dans l'Inde porter ſes talens; on dit qu'elle y avoit

eu un ſuccès prodigieux ;elle y gagnoit ce qu'elle*
vouloit, & on payoit des ſommes immenſes pour

la voir ; ſon | bénéfice au Bengale avoit été de

· a 2,ooo roupies ; elle revenoit dans ſa patrie jouir "

de ſa fortune avec ſon enfant ; on l a trouvé dans

ſes bras. -LeCapitaine Haldane qui commandoit

la Nancy, a offert un exemple ſingulier des ri

gueurs de la fortune ; il n'y a peut-être jamais "

· eu au ſervice de laCompagnie dès Indes demarins "

-
† conſtamment malheureux. Aprèsavoirlangui "

ong-temps dans les emplois ſubalternes, il obtint

e commandement d'un vaiſſeau ; mais à peine -

fut-il en mer, qu'il fut pris par l'armée combinée

de France & d'Eſpagne , & conduit à Cadix. Re- .

· venu en Angleterre , il obtint, 12 mois après,

le commandement duFairford, qui fut brûlé à ſon *

arrivée à Bombay , & ſur lequel il perdit ſa -

fortune. Pour le dédommager en quelque ſorte,

le Gouverneur de Bombay lui donna le com

amandement du paquebot la Nancy, chargé de dé

|
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pêchesr ia ºaººrre; le vaiſſeau

a péri ſur les rocbes de Scilly, & il y a trouvé la,

fin de la vie la plus déſaſtreuie. . · · · · ·

Le ſoit du capitaine Haldane eft en effet

bien extraordinaire; il y avoit ſur la Nancy,

36 hommes d'équipage,, 12 paſſagers, &

pour 2eo,ooo liv. ſter de propriétés parti

culieres en bijoux, en eſpeces & en effets.

·Cn n'a encore pu déchiffrer aucune des let

tres qui ſe trouvoient dans la malle : on eſ

pere que lorſqu'elles ſeront bien ſéchées, on

parviendra à en lire quelques-unes. .

Nous ſommes arrivés ici le 1o de ce mois, lit-.,

on dans une lettre écrite à bord du Monarque le 2 1

Décembre auCapde Bonne-Eſpérance, mais dans

un état à faire pirié. Notre équipage étoit ſi fati- .

gué, qu'à peine avions-nous 1oo hommes capa- .

bles de faire la manœuvre ſur un vaiſſeau de 7o ,

canons, & plus grand qu'un vaiſſeau conſtruit en

Angleterre, de 84. A notre départ de la côte de

Coromandel, les équipages de chaque vaiſſeau de .

la Flotte étoient ſi réduits par les combats, qu'au

lieu de 74o hommes que chacun devoit avoir, il

n'en avoit pas 5oo. Le 1 de ce mois nous eſſuyâ

mesau ſud de Madagaſcar une tempête qui dura 3• - - - - - , " a - º -

jours , dans laquelle l'Exeter, que montoit le ..

Comodore King, ſouffrit beaucoup. Le Sceptre,

de 64, perdit tous ſes mâts; tous, éprouverent de

grands dommages. Nous étiens perdus ſi, après ,

# tempête, le vent ne fût pas devenu favorable .

pour nous rendre ici. Nous avons déja perdu ſur :

le Moaarque 65 hommes attaqués du ſcorbut; plus s

de 2oo ſont malades & hors d'état d'agir.Notre e

vaiſſeau a une grande voie d'eau. Il n'a pas mis #

moins de 25o malades à terre; les autres vaiſſeaux .

ſont dans la même ſituation. On n'a pas§ -
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moins de 7o• Nous#-*bien reçus. .

Les Hollandais & les Français s'empreſſent à nous

procurer tous les ſecours dont nous avons beſoins

,– Un paquebot arrive du Bengale ; il nous ap

†ui avoit 1 o8 hommes d'équi compris l

§ en partant†

vec 24: Le reſte eſt mort d'une maladie peſtilen

tielle dont les vaiſſeaux en général ſont attaqués

· Nos malheureuſes diviſions ne paroiſſent

pas encore prêtes à finir. La conférence

' qu'on a enfin obtenue entre le ducde Port

land & M. Pitt, n'a point eu de ſuccès ; ce

pendant la Coalition ſemble avoir pris le
parti de la modération; elle ne s'eſt point

oppoſée au bill de l'armée & aux ſub ides ;

quelques perſonnes prétendent qu'elle y a

été forcée par la crainte d'une révolte du

peuple, & par la baiſſe de ſon influence

dans la chambre des Communes, où elle

n'a eu que la majorité d'une voix le 8 de ce

mois. Ses partiſans préſentent les choſes

ſous un autre point de vue
| | Les amis de M. Fox & du Lord North préten

dent que la conduite de ces Chefs de parti leur

fait infiniment d'honneur; qu'après avoir aſſuré

les privileges de la Chambre, & pris ſes meſures
| convenables pour empêcher le Miniſ§s de ſub

· juguer la branche de la légiſlation la plus chere à

·ce peuple, ils n'ont voulu mettre aucun obſtacle à

l'expédition des affaires urgentes de l'année, ni

, retenir les ſubſides, ni jetter les fondemens d'une

oppoſition factieuſe. Les Miniſtres ont demandé

qu'on fit l'eſſai de leurs meſures. M. Fox & le

· LordNorthy oui conſenti. On a reproché à ceux-, · · · · · , · 7 :: . :: n. " * º * s .

-
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ci d'interrompre leé# des affiires,ils ont prou

vé le contraire. Ils ſe ſont contentés de dire aux

Miniſtres : » Nous ſavons que vous ne pouvez pas

faire les affaires de la Nation ſans nous, mais

nous vous aiderons; non-ſeulement nous ne les

interromprons point, au contraire nous concourº

rons à leur expédition; mais vous ne perdrez ja

mais de vue que vous exiſtez malgré la Chambre

des Communes «. . , - ·

| Dans d'autres papiers on leur fait un cri

me de cette modération ; & c'eſt ainſi qu'ils

s'expriment. s ! , , , } ^ , ºii !,4

| .. Quelques perſonnes paroiſſent étonnées du

· moyen propoſé par M. Fox pour aſſurer la dignité

| des Communes. De quoi ſert la derniere repréſen

tation ? Ce moyen eſt, dit on, plus fort qu'une

adreſſe, mais plus modéré qu'une remontrance.

Quel bien a-t-elle produit ? Elle a été gracieuſe

ment reçue; c'eſt-à-dire, que le Lord Hinchin

brok n'a point été jetté par la fenêtre. Mais a

' t-elle rendu à l'organe du peuple ſes fonctionsdans

la légiſlature ? A-t-elle fait effacer des regiſtres

· du Parlement l'exemple d'une Adminiſtration

dont les Membres gardent leurs places contre le

vœu formel des repréſentans de la Nation ? A

t-elle empêché l'établiſſement d'un principe auſſi

funeſte qu'il eſt nouveau ? S'il n'a produit aucun

de ces§ c'étoit donc une meſure incom

, plette. On aura beau dire que M. Fox s'eſt avancé

· auſſi loin qu'il a pu le faire pour être ſuivi de la

* Chambre.C'eſt une excuſe plutôt qu'une juſtifi

· cation. On ne compoſe point avec une bonne

cauſe. M. Fox auroit dû propoſer un remede auſſi

| fort ue le mal l'exigeoit ; & quand il auroit été

pour le moment dans la minorité, tous les citoyens

ſages, & qui réfléchiſſent, lui auroient ſu gré

-

.*.
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&e la tentative; & cet échec même, en redouº

blant pour lui leur eſtime & leur vénération ,

n'auroit ſervi qu'à rendre enſuite ſon triomphe

plus glorieux & plus affuré; car la Nation n'auroit

pas tardé à ouvrir les yeux ſur l'abime dans lequel

on la précipite, & à rendre juſtice à l'importance

& à la néceſſité d'une meſure qui pouvoit ſeule la

ſauver. Il y a des tems où la modération eſt non

ſeulement une foibleſſe, mais un crime ; & c'eſt

une morale très-relâchée & très condamnable que

celle qui nous empêche de pourſuivre un projet

que nous croyons juſte, parce que l'on n'eſt pas

aſſuré de ſon ſuccès. En temporiſant ainſi, on

établit un mauvais principe : cr un mauvais prir

cipe une fois établi, ſoyez sûr qu'il ſe préſentera

de mauvais ſujets pour en profiter. Tel eſt cepen

dant le préſent funeſte que la molleſſe de la Chan -

bre ou de M. Fox legue à notre poſtérité, & qui

de toutes les calamités du regne actuel ſera la plus
fâcheuſe & la plus déplorable. - •:, X -

· En attendantl'iſſue qu'auront ces démêlés,

& dans leſquels le gouvernement montre une

fermeté & une conſtance qui finira à la lon

gue par vaincre l'opiniâtreté de l'oppoſition»

nous ſuivrons ici les débats parlemencaises.

: Le 9 la Chambre ſe forma en comitéºſaliºle

bill de l'armée. Le Général Smith , prit le

premier la parole pour réclamer l'attention de

la Chambre ſur l'état de l'Inde, où la juriſdicº

tion militaire n'exiſtoit plus, où le Comman

dant en chef des troupes à Madraſſ, avoit été arº

rêté par ordre de la Compagnie qui s'étoit ar

rogée un droit qu'elle n'avoit point ſur les trou

pes du Roi. M. Pitt trouva que cela n'avoit point

de rapport avec le bill dont on s'occupoit, & ren

voya cette motion aux premieres délibérations

qui

|



# auroient lieu é: l'Inde. Le Secrétaire deº

uerre propoſa alors d'étendre le bill de l'ar-º

mée du 25 de ce mois au 25 Mars 1785, Là-deſſus :

Sir Matthieu Ridley obſerya-que la ſéance de

ce jour pourroit montrer à la nation combien on

-avoit injurié la majorité de la Chambre, en l'ac

· cºſant d'avoir le projet de ſuſpendre les ſubſides

& de refuſer de paſſerle billde l'armée; elle verroit

que ſi elle avoit combattu juſqu'à préſent, c'étoit ,

pour la conſtituti9n; juſqu'à préſent elle paroiſ- .

ſoit être§ par ſes repréſentans, & les

voir ſoutenir les, Miniſtres qui les trompoient ;

il étoit ſenſible à ce déſagrément, qu'il regardoit

comme une eſpece de dégradation de l'état-de

repréſentant ; & il dit qu'il étoit diſpoſé à réſi

† ſa place dans une Chambre ſacrifiée par

es conſtituans à la prérogative de la Couronne..

M. Powis répondit à ce tableau de l'état actuel

des choſes qu'il étoit exagéré. Une alliance

entre le peuple & la nation étoit contre na

ture, & ne pouvoit exiſter long-tems. Il ren

dit compte à cette occaſion de l'etat des négotia

tions pour l'union. Les Miniſtres avoient exigé

trois choſes ; 1°. que le Lord North ne feroit

pas partie de l'adminiſtration, & ce Lord-avoit

déclaré qu'il renonçoit à toutes prétentions ; 2°.

qu'on abandonneroit toutes les parties du bill de

l'Inde ſuſceptibles d'objection , & M. Fox avoit

conſenti à retrancher entr'autres la partie : de

patronage & à laiſſer diſcuter tout le reſte ;

3°, que le Duc de Portland conſentiroità une en

trevue ſur des termes d'équité & d'égalité, &

celui - ci en étoit- convenu. Il avoit deman

- dé à ſon tour que le Miniſtre réſignât d'a-

bords ce qui avoit été refuſé; il avoit renoncé

à cette prétention , en demandant que le meſſage

parût être une réſignation ſans l'être réellement ,

- N°. I 3 , 27 Mars 1784. h
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que le meſſage fût envoyé par le Roi lui même,

& enfin qu'on expliquât le terme d'égalité , &

les Miniſtres à qui l'on accordoit tout ce qu'ils de

mandoient , ont tout rejetté. Les débats dans leſ

quels M. Pitt & M. Fox parlerent long-temps,

étoient peut-être étrangers au bill; mais le parti

de l'oppoſition qui avoit annoncé qu'il étoit in

décent d'uſer du droit de le ſuſpendre, ainſi que

les ſubſides , vouloit ſans doute faire valoir ſa

modération en n'en faiſant pas uſage ; & la du

rée du bill qu'on craignoit de voir bornée à un

mois, pour être renouvellée enſuite de mois en

mois, fut étendue, ſelen l'uſage, à un an, con

formément à la motion du Secrétaire dela guerre.

- Le 1e la Chambre reprit le bill dont différen

tes clauſes furent relues & approuvées. Sir Adam

Ferguſon à cette occaſion expliqua ce qu'il avoit

dit quelque temps auparavant, & qui avoit été

mal entendu ; il avoit obſervé qu'un bill d'armée

n'étoit point un moyen entre les mains de Fop

poſition de prévenir la diſſolution du Parlement :

quoiqu'il ne paſſât point en acte, un vote anté

rieur de la Chambre pour autoriſer S. M. à lever

un certain nombre d'hommes compoſant l'armée,

l'autoriſoit néceſſairement à l'entretenir pendant

le temps qu'elle devoit reſter ſur pied. Après cela

la Chambre ſe forma en comité ſur l'état de la

marine. M. Bret dit que la ſomme qu'il avoit

à demander ſeroit plus grande qu'il ne le deſire

roit; mais pendant la guerre on avoit arrêté qu'il

' ſeroit conſtruit des vaiſſeaux; il y en avoit ſur

teus les chantiers; les contrats étoient paſſés; il .

falloit les tenir ; l'ordinaire de la marine mon

teroit à# liv. ſterlings, & en y joignant

l'extraordinaire, c'étoit faire une ſomme

1,171,ooo livres, Comme on eſpéroit économi

ſer, il jugea que 1,1oo,eoc ſuffiroient, & il fit

: º
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la motion pour obtenir cette ſomme. M. Huſſey

obſerva qu'en 1764, la premiere année de paix

qui ſuivit une guerre longue & glorieuſe, les eſ

timations de la marine furent portées à 1,3oo,

ooo liv., dont la chambre ne vota que 3oo,eoo l.

parce que l'excédent fut rempli par les épargnes

faites ſur les gages des matelots. L'année der

niere, ajouta t-il, on a voté 11o,ooo matelots,

on n'en a emploié que 65ooo. il en reſte 45ooo,

dont les gages ont été épargnés, & montent à

pres de 2,3 oo,ooo liv. ſterl. Il demanda ce qu'é-

toit devenue cette ſomme : on répondit qu'elle

avoit été sûrement emploiée , on n'en douta pas :

mais comment l'avoit-elle été? fir Grey Cooper

recommanda à ſon tour de ne pas multiplier les

conſtructions, & de ſonger à employer les écono

mies à la réduction de la dette de la marine ; la

ſeconde année après l'avant-derniere guerre on

fonda 3,5oo,ooolivres fierlings de cette dette, la

nation en a maintenant une de 15 millions. La

chambre finit par voter ces eſtimations.

· Le 1 1 on ne s'occupa que du bill relatif au .

tranſport des priſonniers qui ſont actuellement

entaſſés dans toutes les priſons du Royaume ; &

comme on trouva qu'il étoit ſuſceptible de plu

ſieurs obſervations, il fut décidé qu'il ſeroitre

mis à un Comité. · · · · , .

· M. Eden, ſur la lecture du rapport des comp

tes de la Compagnie des Indes, prononça un long

diſcours qui venoit à l'appui des charges allé

guées ci-devant par M. Fox contre leur exacti

tude; une des preuves qu'il en apporta, eſt qu'au

moment où les Directeurs prétendent que la

Compagnie eſt ſolvable, ils déclarent qu'ils ne

peuvent payer ce qui eſt dû au Gouvernement,

puiſqu'ils demandent un délai pour cet effet.

Cette ſomme due eſt de 923,862 livres ſters

-
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lings. Cette diſcuſſion parut fort ennuyeuſe

à la Chambre, la plupart des membres ſe reti

rerent pendant qu'elle dura; & lorſqu'il fut queſ

tion d'aller aux voix ſur la motion de nommer

un Comité pour examiner ces comptes , il ne

ſe trouva que 2o membres qui lui donnerent :

:

unanimement leur aveu. .. ' * - -

" Le 12 il fut queſtion de la repréſentation du

peuple au Parlement; on examina les plaintes.

formées à cet égard, & répétées a diverſes re

priſes par toutes les oppoſitions que la Cour

# éprouvées au Parlement. Cette fois le Miniſ

tere étoit pour propoſer un réglement ſur ce

ſujet, & on a vu M. Powis à la tête de ceux qui

ſe ſont oppoſés à cette propoſition. M. Fox qui

prit la parole, qu'on attendoit avec impatience,
& qu'on écouta avec beaucoup de curioſité, avoit

une tâche délicate á remplir. Dans ce moment

§ne oppoſition ouverte pouvoit ajouter à ce qu'il

perd journellement de popularité ; un aveu au

roit paru au mºins étrange ; c'eût été convenir

qu'en effet la Chambre des Communes giteºn
§e le vœu de ſes commettans : il mit beaucouP

§adreſſe dans ſon diſcours; il fit voir que la mo

§réſentée comme elle étoit pourroit rendre

§ Chambre mépriſable, & que des Conſeillers

§crets avoient ſans doute indiqué cette meſure

§oit que ces raiſonneméns ont produit leur

§ ordinaire ; la motion a été rejettée à la plu

ralité de 14 1 voix contre 93- , , , ·

§ la Chambre a nommé le Comité qui

doit examiner les comptes de la Compagnie des
§des.Ce Comité eſt compoſé de 15 membres qui

§ſembleront pendant que la Chambre ſera

ajcurnée ., , , , , . · · · • •

"ð parlé de l'affaire du capitaineYal ;

çi-deyant gouverneur de l'iſle de Gorée, de
| -- # #i : - -
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, f'ordre donné pour l'arrêter, & de ſa fuite ;

nos papiers rendent ainſi compte de tous ces
détails. - -

Un jour ou deux avant que cet Officier quittae '

ſon Gouvernement, ſur la côte d'Afrique, il

fit condamner cinq ſoldats à recevoir chacun

15oo coups de verges. Si le Jugement a été

rendu ſans autorité ſuffiſante ou non, c'eſt un

point que la loi doit décider ; mais ſes ſuites ont

été cruelles: Trois de ces malheureux ſont morts

de leurs bleſſures, M. Wall quitta l'Afrique le len

demain de l'exécution, & revint en Angleterre,

ignorant la mort de ſes victimes. Les Officiers de

la garniſon arrivés depuis, ont porté leurs plain

es au Conſeil ; le Chirurgien qui étoit préſent

à l'exécution, interrogé pourquoi il ne l'avoit pas

· : interrompue, comme il en avoit le droit, a ré

, pondu qu'il avoit été retenu par la crainte du

, même ſort. Ces dépoſitions ayant été faites ſous

ſerment devant un Juge, deux perſonnes furent

dépêchées pour arrêter le Capitaine Wall ; il

étoit alors à Bath, dans la maiſon d'une E)ame où .

'ils le trouverent, & le conduiſirent à Marlbo-,

rough. La il demanda la permiſſion d'envoyer

, chercher ſa femme, ce qui lui fut accordé ; il

· dépêcha un meſſager à la Dame dont il venoit de

· quitter la maiſon, elle les joignit à Reading. Le

· ſoir le Capitaine repréſenta à ſes gardiens l'iu

- décence qu'il y auroit à eux de coucher dans la

· chambre de la Dame, & obtint avec peine qu'ils

s'établiroient dans la chambre voiſine ; ceux-ci

ne firent pas attention qu'il y avoit à celle où ils

daiſſerent leur priſonnier & la Dame une fenêtre

' : peu élevée; le Capitaine en profita pour ſe ſauver,

La Dame avant de venir avoit ordonné une chaiſe -

de poſte & des chevaux qui étoient à portée; il

s'en ſervit & prit la fuite. Les.gardes arrêtereng

3
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la Dame qu'ils amenerent ici; mais elle y a été

remiſe en liberté le lendemain. - ·.

Qn a ſu depuis que le Capitaine Wall a paſſé
en France; il a écrit de Calais à un de ſes anuis

qu'il n'a fui que pour éviter l'ennui d'une longue

détention à Newgate; mais que lorſqu'il ſera

queſtion de lui faire ſon procès, il reviendra,

qu'il ne lui ſera pas difficile de ſe juſtifier du

meurtre qu'on lui impute; puiſque les perſonnes

qui ont ſubi le châtiment y ont été condamnées

par un Conſeil de Guerre,— On dit qu'en effet

les choſes ſe ſont ainſi paſſées, ce qui ſauve l'accu

ſation d'un ordre arbitraire. Mais ce châtiment

fut terrible, puiſque chaque homme reçut 8oo

coups, & non 15oo. - - -

Parmi les anecdotes ſingulieres que pré

ſente ſouvent cette grande ville, en voici

une qui tient à la facilité avec laquelle les

jeunes couples peuvent former, malgré leurs

parens, des nœuds ſouvent mal aſſortis &

toujours déſagréables. Les loix n'y ont

point encore remédié, & les inconvéniens

qui en réſultent, en réclament en vain l'at

tention. .. , -- | .

Le 5 de ce mois une.jeune Demoiſelle, fille

d'un de nos Pairs, eſt partie dans une chaiſe de

poſte, ſous la conduite d'un Lord Ecoſſbis, pour

l'autre côté de la Tweed, où ils vont s'unir con

tre le gré de leurs parens, fur-tout de ceux de

· la premiere, par des nœuds qui ſeront indiſſolu

,bles. La frequence de ces événemens reclameroit

· l'attention de la légiſlation qui pourroit ſans

doute remédier à un pareil abus. On ne tarda pas

à s'appercevoir de leur fuite ; on vola à leur pour

ſuite. Le frere de la Dame,jeune Officier, plein

· de feu , joignit la chaiſe de poſte peu de temps
- ,^- -
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après ſon départ ; il y#. le couple maſqué

qui le conjura de ne point faire de bruit, & de lui

permettre de revenir comme il étoit pour évitet

le ſcandale; le jeune homme conſentit à cette de

mande ; mais qu'elle fut ſa ſurpriſe quand ayant

ramené les deux fugitifs dans la maiſon de ſon

pere, & leur avoit ôté leurs maſques, il trouva

qu'il n'avoit ramené que la femme de chambre

de ſa ſœur , & le laquais de ſon amant ; il fut

au déſeſpoir. Le coupleavoit pris une autre route

& employé cet artifice pour détoutner ceux qui

courroient après eux; la famille irritée , envoya

les deux domeſtiques chez le Magiſtrat volſin ;

par-tout ils auroient été puniſſables comme com

plices d'un rapt ; mais ici il n'en eſt pas de même

le Juge a déclaré que n'étant coupables ni l'un ni

, l'autre aucunement contre la loi de la terre, il

ne pouvoit les envoyer en priſon; ils ont été re

mis en liberté, & ſont partis pour rejoindre leurs

maîtres,† ils raconteront leur avanture ,

& qui s'applaudiront de la précaution qu'ils
avoient priſe. . | ' , ' , i ,

· F R A N C E. ·

DE VERsAILLEs, le 23 Mars.
-

,

, Le comte de Seytres Caumont, & le

· Marquis du Pleſſis d'Argentré, qui avoient

précédemment eu l'honneur d'être préſen- .

tés au Rei, ont eu celui de monter dans les

carroſſes de S. M., & de chaſſer avec elle. .

La comteſſe de Ruppierre a eu le 14 de

- ce mois l'honneur d'être préſentée à L. M.

& à la Famille Royale, par la Princeſſe de

h 4 -
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Ghiſtel, Dame pour accompagner Madame

Victoire de France. . - ·

M. de la Foſſe, graveur, a eu l'honneur

de préſenter à L. M. & à la Famille Royale

le dixieme chapitre du Tome lII du Voya

ge pittoreſque de l'Italie qu'elles ont ho

noré de leurs ſouſcriptions. Le 14 M. de

Heſſeln , Cenſeur Royal, a eu également

l'honneur de leur préſenter les cartes des ré

gions Eſt & Sud-Eſt, les deux dernieres des

neuf qui offrent le premier degré de détail .

de la nouvelleTopographie de la France (1).

| DE PARIs , le 23 Mars. ,
" : . ' - ,- - - . ' •,

, Il circule ici des lettres de Breſt qui an

noncent l'arrivée dans ce port d'une frégate

de l'eſcadre de M. de Suffren ; elle eſt ve

nue, dit-on, de conſerve avec le Héros que

monte ce brave Commandant, qui doit al

ler débarquer à Toulon; le 4 Janvier, ajou

· te t on, le Héros lui fit ſigne de ſe ſéparer.

Selon ces avis M. de Suffren a laiſſé 3 vaiſ

ſeaux à l'Iſle de France , & 2 au Cap de

Bonne-Eſpérance., - - " - -

· En rendant compte dernierement de l'affaire

. de Goudelour dans l'Inde, on a oublié d'annon

, cer que les François à cette journée étoient com

mandés en chef par M. le Marquis de Buſſy, &

en ſecond par M. le comte d'Offelize, que la

premiere ligne de l'armée l'étoit par M. le Mar

quis d'Albignac, la ſeconde par M. le comte de

(i) On ſouſcrit chez l'auteur, rue du Jardinet, pour la
deuxieme pattie entiere, ou par détail. • * - _ -
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· la Mark, & que les diſpoſitions générales de l'ar

- tillerie avoient été faites par M. de Senarmont ,

qui la commandoit en chef ; on s'empreſſe de

réparer ici cette omiſſion. ' -

| On compte que le Roi de Suede paſſera

ici à ſon retour d'Italie, & qu'il s'y arrêtera

quelque temps ; on ſait qu'il vint en France

n'étant que Prince Royal, & qu'il n'y fit

qu'un ſéjour fort court, parce que la mort

du Rai ſon pere l'obligea de retourner dans

ſes états. .. | -

, Ce n'eſt que par la Hollande que l'on ap

prend que l'Empereur de Maroc va nous

déclarer la guerre ; on ignore parfaitement

cela ici, & même ſi l'on a donné quelque

ſujet de mécontentement à ce Prince Mau

re, & en quoi il peut conſiſter. -

, On a beaucoup parlé des prodiges de M.

Meſmer; quelques effets extraordinaires de

| ſa maniere de traiter des maladies, la cure

ſans doute de pluſieurs, étoient faits pour

exciter la§ on dit qu'il s'eſt formé

· une ſociété de 63 ſeigneurs, qui font un

fonds conſidérable, puiſqu'il n'eſt pas de

moins de 1oo louis par perſonne, qu'on re

mettra à M. Meſmer, qui s'engage à leur

donner la connoiſſance & à leur apprendre

l'application du Magnétiſme animal ; on

| prétend qu'il ne leur faudra qu'un mois,

pour être parfaitement inſtruits , ce ſera en

fuite leur affaire de travailler à conſerver le

dépôt qui leur aura été confié, & d'en faire

uſage. . ' . . " · · · · · ·

h 5
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• L'avis ſuivant ne peut qu'intéreſſer : les

commerçans; & c'eſt un titre pour le pla
c er ici. * , f , :: , : * i *: - # # "

Dans le courant de Mai prochaîn il ſera ouvert à

New-yorck , ſous la direction de MM. Coulou- .

† & Compagnie , un dépôt général de tous

es objets defabrique & des produétions de Frances

où l'on recevra & vendra pour le compte desº

Expéditionnaires , les différentes conſignations .

qui ſeront adreſſées ſous une proviſion de 5 pour

1oo, quitte de tous frais. Cet entrepôt ſera ſou

tenu par divers Actionnaires, tant de Franee.

que de l'Amérique ſeptentrionale, dont les fonds

ne ſeront† pour l'anticipation du

paiement de la moitié de la valeur des objetscon

fignés, en faveur de tout expéditionnaire ,

à l'arrivée à Newyorck, de ſa cargaiſon & pa

cotiIle; la ſolde des ènvois ſuivra de près cette

anticipation de paiement , d'après leur vente

† les lieux : les Négocians & Manufactu
riers qui voudront honorer l'entrepôt de leur een

, fiance, adreſſeront leurs expéditions à MM. Be

rard & Compagnie, Négociansà l'Orient, coreſ-'

pondans de la compagnie de l'entrepôt, qui ſe

· chargeront d'expédier ſur les paquebots qui par

tent régulierement tous les mois pour New-yorck

les caiſſes , maſſes ou colis qu'on leur adreſſera

pour l'entrepôt, & de pourvoir mêmes aux aſſu

rances de chaque expédition, d'après les ordres

particuliers qu'ils recevront de la pare des char

geurs. En attendant les avis particuliers & les

cours de vente de chaque article que l'entrepôer

de New-York fera paſſer tous les mois à ſes

correſpondans directs par la voie des paquebots,

voici une liſte des objets propres à la conſom

mation directe du continent, ſous un bénéfice de

' •
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2e à 25 du prix de fabrique. - Taffetas noirs

luſirés de toute largeurs & qualité. Ditto d'An

gleterre blanc, roſe tendre, bleu & verd anglois,

noir, bleu de ciel , carmelite, boue de Paris,

brun, & généralement en couleur tendre & mo

deſte.—Satins,# & #, legers & apparens, même

couleur; ditto,pelure d'oignon en couleur, & ſur- .

touten noir.=Florences doubles mi-florence, gros

deTour, mêmecouleur rubansunis, numéro4,5,9

& 1o, de préférence ; rubans noirs pour queue,.

ditto deCologne aſſortis ; faveur, numéros 1# & 1

#, mêmecouleur; gazes noires & blanchesde toute

eſpece, bas de ſoie blanc pour homme forte jambe;

| gants de peau blanche & en couleur modeſte pour

emme, glacés& non glacés ; dentelles noires du,

Puits & de Caen; évantails de qualité ordinaire, ſur

tout à manche blanc. Paraſols de 2o à 24 pouces

pour femme, ſur-tout en taffetas verd; baptiſtes

# unies, claires & prix moyen ; toute eſpèce

de toile blanche , fine & ordinaire ; indiennes à

petit ramage ou bouquets détachés , deſſin léger

· point de rayure, fond brun, mordoré; &c. lilla, vio

let, bleu de ciel, très-peu de fond blanc, bleu de ca

andré, & plié en carré, prix moyen ; draps ſu

perfins & mi-fins, #, en gris frais, brun, noiſette,

# de rat, mêlangé, prune de Monſieur , boue

e Paris , mordoré, verd pomme, bleu tendre »

blanc, bleu de Roi, écarlatte ; chapeau fin .

& mi - fin , profonds, de ſix pouces de bord,

d'une coeffe de taffetas ou de ſatin léger en ,

· couleur , d'un apprêt ſimple & moëlleux.

— Tous ces articles n'étant pas d'un grand

encombrement peuvent s'embarquer ſur les pa

quebots de l'Orient. Quant aux autres productions

de France, & autres articles de gros volumes ,

il eſt indiſpenſable de frêter des º# · · · .. *

- 6
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| Parmi les ſouſcriptions qui ont été pro

poſées en France, il n'y en a point qui mé

rite plus de confiance & d'éloges, que celle

que nous nous empreflons d'annoncer.Son

objet , qui ne ſauroit être plus intéreſſant,

eſt l'érection d'un monument deſtiné à re

cevoir les cendres de Deſcartes, qui repo

· ſent depuis plus d'un ſiecle dans l'ancienne

Egliſe de Sainte-Genevieve, d'où elles doi

vent être tranſportées dans la nouvelle. C'eſt

aux gens de lettres qu'on adreſſe le projet,

, & c'eſt à eux à le ſeconder.

MM., quiconque ſait lire & penſer, ſent qu'il

doit quelque reconnoiſſance à Deſcartes. Vous,

MM., qui joignez les idées & les connoiſſances au

| talent, & qui devenez chaque jour pour les autres

ce que Deſcartes fut pour vous,vous ſentez com

bien votre obligation envers lui augmente par vos

ſuccès. Permettez donc, MM., que le projet de

conſacrer la mémoire de ce grand homme, par un

monument public, paroiſſe ſous vos auſpices. On

n'a pas dit plus fincerement : je ne ſuis qu'un

ſoldat, & je n'ai que du zele, mais ce zele , du

| moins , excitera le vôtre : le Public , en vous

écoutant , oubliera ma foibleſſe, & il vous de

vra, MM., le plaiſir de céder à une douce inſpi

ration. J'ai l'honneur d'être avec reſpect, MM.,

| Votre très-humble & très-obéiſſant ſerviteur, le

| PR o P RI É T A I R E de la Bibliotheque des Romans.

A Paris , le 18 Mars 1784. :

· C'eſt le produit de cet ouvrage intéreſ

ſant, qui doit fournir les fonds du monu

| ment projetté. Nous ne doutons pas que le

public éclairé ne s'empreſſe d'y contribuer;

il acquerra un ouvrage connu, apprécié de
- - . .',

-
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· puis long - temps, ſans augmentation de

prix; les ſacrifices ſont tous du côté du pro

priétaire, qui en traçant ſon plan, s'eſt atta

ché a procurer toutes les facilités poſſibles

aux ſouſcripteurs. Nous le laiſſerons parler
lui-même. ' , • , N , -

Celui qui renverſa l'Empire d'Ariſtote dans

les Ecoles, qui répandit la plus grande lumiere

dans toute l'Europe, qui apprit à l'homme qu'il

pouvoit penſer tout ſeul, qui fut l'ami de Chriſ

tine, qui forma Newton ; celui dont l'Académie

Françoiſe propoſa l'éloge public, & dont la Sta

tue, ſi bien inſpirée, doit figurer dans le Mu

ſéum de la France, le pere de la Philoſophie,

DEscARTes enfin , n'a point de tombeau dans

ſa Patrie. Un Patriote anonyme , dans le Jour

nal de Paris, n°. 42, invite la Nation à acquitter

cette dette, après plus d'un ſiecle. C'eſt aux

Lettres â en offrir le moyen. Nous ſavons que

les Souſcriptions ſont preſque décriées : le mo

tif peut-être & l'objet feront approuver celle

que nous propoſons.- La Bibliotheque des

Romans, en épurant les fictions trop libres, eft

devenue utile aux mœurs ; elle acquerra un nou

veau titre, ſi elle procure le moyen d'honorer

le# " « .

remiere claſſè. Pour la Collection entiere des

volumes qui ont paru dans le cours de neuf an

nées, dont le nombre eſt de cent quarante quatre,

& que l'on recevra en feuilles en ſouſcrivant , on

paiera cent trente livres (prix actuel de ladite

Collection), & ſix livres de plus, ſi on veut les

avoir brochés. —- Seconde claſſe. Pour la Col

lection des mêmes volumes, que l'on recevra

† diviſion d'années, de mois en mois, depuis

e premier Juin juſqu'à la fin de Janvier, on

paiera également cent trente ou cent trente - ſix
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livres, en neuf paiemens égaux de quinze liv:

chacun ; le dernier ſera de dix livres ou

de ſeize : le premier ſera fait d'avance. On rece

vra le volume courant en ſouſcrivant , & l'on

ſera ſervi franc de port à Paris, juſqu'en Juillet

prochain, temps où finira la neuvieme année.-

Troiſieme claſſe Pour la Souſcription ſimple, c'eſt

à-dire pour les ſeize volumes qui paroiſſent dans

le cours d'une année, on paiera vingt-quatre liv.

& l'on recevra les volumes de cette annéejuſqu'en

Janvier prochain, en remontant juſqu'aux vo

lumes qui ont paru depuis le commencement de

l'année, que l'on remettra en recevant le prix de

la Soufcription. Si le nombre de ces Abonnés

eſt conſidérable, & qu'ils deſirent un jour de ſe

procurer la Collection entiere , on répondra

dans quelque temps à leurs vœux, en leur pro-s

poſant une nouvelle Souſcription,aux conditions

offertes aux Abonnés de la ſeconde claſſe. .

Sur le produit de chaque Souſcription, il ſera .

prélevé un tiers net , qui aura pour objet les

frais du Monument qu'jn ſe propoſé d'ériger. Et

pour aſſurer l'exactitude de l'emploi, les quit

tances de ſouſcription ſeront ſignées, tant par

M. de Grandbois, Chef du Bureau de la Biblio-,

theque des Romans , que par M. Deyeux, No- .

taire, rue S. Anroin :, entre les mains duquel

ſera verſé par avance le tiers deſtiné à la dépenſe

duMonument. La Souſcription ſera fermée irré

vocablement le 31 Mai prochain.Avant qu'elle

le ſoit, on expoſera aux yeux du public le pror

jet du Tombeau. E'on oſe dire d'avance qu'il

ſera digne de Des«ARTEs & de la Nation.On

fera connoître en même temys l'artiſie célébre

chargéde l'exécuter.Huit jours aprèsla elôturede

la Souſcription, on rendra compte au Public du

Produit du tiers qui aura été dépoſé entre les

-'
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- mains de M. Deyeux ; & s'il arrive, malgré

l'honnêteté du Projet, malgré l'influence que le

grand nom de DEscARTEs doit avoir ſur les eſ

prits éclairés, que ce produit ne ſoit pas ſ ffiſant

† remplir l'objet que l'on s'eſt propoſé, M.

Deyeux remettra à chaque Souſcripteur le tiers

de la ſomme que chacun aura payée. On s'abon•

nera uniquement au Bureau, rue Neuve Sainte-.

Catherine, & l'on s'adreſſera à M. de Grandbois,

en ayant ſoin d'affranchir les lettres & l'argent,

Il ſera publié une liſte exacte des Abonnés.

Il y a long-temps qu'on cherche des re «

medes contre la rage : tous ceux qu'on a

publiés juſqu'à préſent ſont inſuffiſans ; l'on

ne ſauroit trop multiplier les obſervations

qui peuvent ſeules conduire à en découvrir

un efficace. En voici une bien intéreſſante,

faite par M. de Mathiis, Docteur en Méde

cine, & Chirurgien des Armées du Roi de

Naples, qui a été publié par ordre du gou

vernement. Elle eſt le réſultat d'une expé

rience due au haſard, & qui peut jetter un

grandjour fur l'hidrophohie. , •

M. de Mathiis étant à Vallodinovi, dans la Ca

kabre Citétieure, trouve, en revenant de la chaſſe,

llne vipere, & la rapporte à la ville; en y ren

trant, il voit, dans un jardin qu'il traverſe, uu

chien à la chaîne, enragé depuis trois jours.Pour

s'aſſurer de l'hydrophobie, il lui préſente de l'eau,

· & Panimal tombe en convulſion. Il ſe rappelle ce

précepte du pere de la Médecine : la convulſion eſt

guérie par la convulſion; & il imagine de faire pi

quer le chien à la gueule par la vipere qu'à cet

effet il irrite. La tête du chien ne tarde pas à

, devenfr horriblement gonflée. La convulſion oc
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caſionnée par le venin de la vipere, ſuccede à

celle qu'occaſionnoit le virus de la rage, & l'hy

drophobie ceſſe : en effet on préſente à l'animal

de l'eau, il la boit avec avidité; d'où M. de Ma

thiis conclut que la morſure de la vipere, en im

| primant aux fluides une modification nouvelle,

peut devenir le remede de l'hydrophobie. Reſte

roit alors à remédier aux ſuites de cette morſure,

& les moyens en ſont ſimples & connus : ils con

ſiſtent dans des fomentations huileuſes & dans .

l'uſage tant interne qu'externe de l'alkali volatil.

Ce qui a principalement éclairé M. de Mathiis

ſur cette expérience, c'eſt l'opinion de M. Al

phonſe-le-Roi ſur les phénomenes de l'hydro

phobie & la curation de cette horrible maladie.

Ce Profeſſeur préſume qu'on ne peut guérir les

enragés qu'en diminuant, qu'en ſuſpendant en

eux le principe de la vie, que la rage exalte, en

même tems qu'elle exalte les organes, au point

de les rendre exceſſivement ſenſibles à la vue d'ob

jets qui, dans toute autre circonſtance, ne font

- aucune impreſſion ſar eux, telle que l'eau; mais,

comme l'obſerve modeſtement M. de Mathiis, il

faut de nouveaux faits & de nouvelles expériences

pour confirmer cette théorie ingénieuſe. ·.

Nous nous empreſſons d'annoncer ici les nou

velles eſtampes que vient de publier M. Vidal;

la premiere intitulée les Nymphes ſcrupuleuſes

eſt d'après un tableau de M. Lavrince, peintre

du Roi de Suede & de l'Académie royale de

Stockolm ; elle fait pendantà la Balançoire myſté

rieuſe que nous avons annoncée il y a quelque

temps, & eſt la dixieme de la ſuite précieuſe

des Baigneuſes ; on retrouve dans cette der

niere la fraicheur & les graces qui diſtinguent

cette collection. Outre cette eſtampe , M. Vidal

en a publié deux autres. Ce ſont les prunes &



les ceriſes d'après M.#e ; elles font pen

dant l'une à l'autre , & ſont gravées en cou

· leur. On ne peut rien voir de plus piquant que

· ces deux morceaux ; ils forment tableau , &

l'illuſion eſt complette par la vivacité , le ton

des couleurs, & l'art avec lequel elles ſont renduespar la gravure (1). * • , , •

| Ce ne peut être que par une ſuite de l'ignorance

où ſont preſque toujours ceux qui s'occupent à

Paris de la correſpondance ſecrette des nouvelles

*pour la Province , ou même pour les Pays étran

gers, que l'on a fait lire, dans quelquesGazettes ,

ue le Journal du Licée de Londres étoit ſupprimé.

et Ouvrage n'a éprouvé aucune difficulté, ni

aucun† de la part du Gouvernement, & pa

roîtra réguliérement.Rédigé ſous les yeux mêmes

des Savans, dont il annonce les travaux, & publié

à Londres preſqu'en même temps qu'à Paris, on

ne peut douter que l'Auteur ne ſoit dans la poſi

tion la plus heureuſe pour obtenir & pour nous

† les renſeignemens les plus nouveaux &

· les plus exacts ſur l'Angleterre. Il en paroît déja

· trois numéros, Janvier, Février & Mars. Deux

Nations vont donc être à portée de juger cet Ou

vrage, l'un des plus utiles qui ait été conçu &

exécuté en ce genre. Il ne reſte plus qu'a deſirer

que cet exemple ſoit imité dans les grandes Capi

tales des principaux Etats de l'Europe. On répéte

que les Souſcripteurs de ce Journal recevront

gratis le Tableau de la ſituation des Anglois dans

l'Inde, publié par le même Auteur, qu'il regarde

comme faiſant partie du travail fait au Licée, &

dont le 1er n°. actuellement ſous preſſe, paroîtra

inceſſamment. La Souſcription eſt de 3o liv. franc

(1) Les Nymphes ſcrupuleuſes coûtent 3 liv. qui eſt le

rix de chaque eſtampe de la ſuite des Baigneuſes ; les

runes & les Ceriſes 9 liv. les deux, Elles ſe trouvent

chez M. Vidal , rue des Noyers. - - -
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par tout le Royaume. On ſouſcrit chez M. Periſſe .

e jeune, Libraire, au Marché-Neuf, Pont Saint

Michel, près le Notaire.

Nous nous empreſſons de placer iciune annonce

très-intéreſſante pour les perſonnes qui ont dans

leurs bibliotheques l'Encyclopédie in-folio, &

ui ne ſe ſont pas encore procuré la Table analy

tique & raiſonnée, qui peut être# comme

un excellent abrégé de ce grand Dictionnaire,

puiſqu'elle en réunit toutes les parties, facilite les

recherches, & ſur quelques points corrige des er

reurs, & remplace des omiſſions. MM. Barrois

aîné, Libraire, quai des Auguſtins ; & Hardouin,

Libraire, rue des Prêtres Saint-Germain l'Au

xerrois, ayant acquis tout ce qui reſtoit d'e-

xemplaires, ſont en état de les livrer en feuilles

aux acquéreurs, au prix de 24 liv. les 2 volumes

' in folio, au lieu de 54 qu'ils ſe vendoient ci

· devant. Cette Table eſt eſſentielle & complette

toutes les éditions qui ont été faites de l'Encyclo

pédie. Les mêmes Libraires peuvent auſſi fournir

les 5 vol. in-fol. de Supplémens à 72 livres en

feuilles, au lieu de 144, leur ancien prix. .

Parmi les inventions ingénieuſes & aouvelles de

l'induſtrie, les Dames ont diſtingué celle de la

Dlle Peuche, la ſeule à qui elles doivent déja les

bouffantes à reſſort ; elles ne ſerone pas moins

ſatisfaites d'une nouvelle qu'elle vient leur annon

cer; elle conſiſte dans le ſecret de faire pareille

ment à reſſort des paniers de cour, auſſi#
que les bouffantes : elle tient & fait de ces der

nieres pour des robes à fourreau & pour desrobes

à chemiſes, & auſſi des bouffantes piquées en crin

· blanc& en crin noir. On trouve chez elle un aſ-

ſortiment de toutes façons, & ajuſte prix, elle

fait également des envois pour la Province, &

les perſonnes qui ne voudroient pas prendre la
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peîne de venîr chez elle#vº lui écrire, rue

S, Denis, a la bouffante roſe , a côté de l'Hôtel de

la Croix-blanche, vis-a-vis la rue du Petit-Lion.

Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi , du 14 Mars

1784. - Le Roi s'étaRt ſait rendre compte des

maux que la durée exceſſive du froid, l'abon

dance des neiges & le débordement des rivieres
ont occaſionnés dans ſon Royaume, a vu avec

douleur que pluſieurs villages ont été ſubmergés,

un grand nombre de maiſons & de ponts empor
tés, que les routes publiques ſont† en

plus d'une Province, que par-teut la claſſe de ſes

ſujets la plus indigente,& conſéquemment la plus

intéreſſante pour ſon cœur, a beaucoup ſouffert,

& que malgré les ſecours diſtribués de toutes parts,

la miſere eſt grande dans les campagnes.Cette ca

· lamité étant ſurvenue dans les circonſtances les

· plus défavorables, & lorſque l'acquittement des

dettes de la guerre abſorbe toutes les reſſources

extraordinaires, S. M. a reconnu que ſi les ſoula

gemens qu'Elle a réſolu d'ajouter à ceux qu'Elle

a déja accordés, étoient pris ſur la maſſe de ſes

tevenus, ils apporteroient quelque dérangement

aux diſpoſitions qu'Elle a ordonnées pour ſes Fi

nances, & aux meſures qu'Elle veut maintenir

avec une exactitude inviolable pour l'acquittement

de ſes engagemens : En conſéquence, c'eſt en fa

crifiant toutes dépenſes d'agrément, en différant

dans chaque Département toutes celles qui peu

vent ſe remettre, en ſuſpendant des conſtructions

qui devoient ſe faire ſur les fonds de ſes bâtimens,

en ſe privant pendant quelquetems du plaiſir d'ac-.

corder des graces; c'eſt enfin par une retenue mo

mentanée ſur les plus fortes penfions & ſur les

taxations ou attributions des principales places de

finance, qu'Elle a raſſemblé les ſommes néceſ

ſaires, pour répandre dès à-préſent ſur les peuples
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les nouveaux ſecours proviſoires dont le beſoin

eſt preſſant, & pour réparer promptement les dé

gâts qui ont interrompu les communications. Pro

curer ces ſoulagemens & régler l'ordre de leur

diſtribution, eſt pour S. M. une jouiſſance digne

des ſentimens qu'Elle ne ceſſe de montrer à ſes

peuples. Le Roi a ordonné : Qu'indépendamment

des trois millions déja accordés en moins impoſé

& en travaux de charité, pour la préſente année,

trois autres millions ſeront donnés & employés.

en diſtributions de ſecours dans les campagnes,

leſquels ſeront répartis entre ceux de ſes ſujets

qui ont le plus ſouffert, & conſiſteront principa

lement en denrées de premiere néceſſité, rempla

cemens de beſtiaux ou effets néceſſaires à la cul

ture, & contribution au rétabliſſement d'habita

tions : Ordonne qu'il ſera en outre ajouté un

million aux fonds ordinaires des ponts & chauſ

ſées, pour ſervir anx réparations des grandes rou

tes, & aux reconſtructions des ponts détruits;,ſe

ront leſdits quatre millions remplacés au Tréſor ,

royal, tant par l'effet des retranchemens que S.

M. a ordonnés ſur les dépenſes extraordinaires de

ſa Maiſon, par les réductions qu'Elle a faites ſur

les fonds de ſes bâtimens, & par les économies

qui lui ont été propoſées dans le Département

de la guerre, que par le produit de l'extinction

des penſions de grace, deſquelles il ne ſera fait

aucun don dans aucun Département, pendant l'eſ

pace d'une année, & auſſi par la retenue d'un

vingtieme, payable une fois ſeulement, ſur les

penſions au deſſus de dix mille livres, & ſur les

taxations, traitemens ou attributions des places

de finance, dont les bénéfices excedent pareille

ſomme : Veut S. M. que les différentes provinces

de ſon Royaume participent auxdits ſecours, en

Proportion des pertes qu'elles ont éprouvées ,

-
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ſuivant un état de diſtribution qui ſera arrêté au
Conſeil de S. M. ſur les mémoires & demandes

qui ſeront inceſſamment envoyés par les Inten

dans & Commiſſaires départis, leſquels rendront

compte de l'emploi des ſommes qui auront été

aſſignées pour leur Généralité, par un état diſ

tinct & particulier, qui ſera mis ſous les yeux du

Roi, dans le cours de la préſente année; ſe réſer

vant S. M. d'accorder ſur les tailles & impoſi

tions, telle remiſe & modération que l'état des

perſonnes & les accidens locaux feront juger né=

ceſſaires.

DE BRU x E L L E s, le 23 Mars. .

· Les débordemens n'ont pas été moins fu

neſtes dans ce pays que dans tous les autres

où il y en a eu , par-tout la miſere a été

grande pendant la rigueur du froid; & le

· dégel y ajoute encore. Parmi les détails des

événemens qui en ont été la ſuite en divers

endroits, nous rapporterons ceux-ci. .

Un fermier d'un village voiſin de Cleve, ayant

vu ſa maiſon emportée par un courant violent

d'eau, n'eut que le tems de ſauter ſur un glaçon,

& fut obligé d'abandonner une vieille mere âgée

de 8o ans, ſa femme & 5 enfans. Quelquesinſ

tans après-il vit paſſer ſafemme à peu de diſtance;

elle avoit choiſi comme lui un aſyle ſur un mor

ceau de glaces, & tenoit le plus jeune de ſes en

fans entre ſes bras. Elle peut l'entendre, il lui

parle; il reconnoît la poſſibilité de l'attirer à lui

à l'aide d'une perche ou d'un long bâton ; tandis

qu'il le lui tend, le courant les ſépare, l'entraîne,

& peu de minutes après , il a la douleur de voir

le glaçon ſur lequel eſt à femme, s'ouvrir & s'en- .

gloutir avec ſon enfant. Ce malheureux, après

avoir vupérir ſous ſes yeux tout ce qu'il avoit de

•- \



| .. . ( 12° ) - .. | . ..
plus cher, ſa famil'e en iere, ſa maiſon, ſes beſt

tiaux, eſt reſté 24 heures ſur ſon glaçon qu'ilavoît

trouvé le moyen d'accrocher, & ce n'eſt qu'au

bout de ce tems qu'il aété poſſible de le délivrer.

A ce fait on peut en joindre un autre .

qu'on mande de Zanten, & qui eſt abſolu

ment ſemblable à celui dont on a vu le ré

cit dans le Journal dernier, d'après une let

tre de Compiegne ; le même fleau peut en

effet avoir produit les mêmes effets, & iln'eſt

pas étonnant qu'il ait produitauſſi les mêmes

réflexions & les mêmes vœux. .. , , ,

« On a recueilli à Zanten, au milieu des flots

impétueux du Rhin, un berceau dans lequel s'eſt

trouvé un enfant âgé d'environ un an, qui non

feulement n'aveit éprouvé aucun accident, mais

qui dormoit dans la plus profonde tranquillité.

Cette marque évidente des ſoins de la Providence

pour la conſervation de cet enfant, devroit en

gager quelque perſonne riche à s'en charger & à

prendre ſoin de ſa conſervation. - • • *

, , ... PRÉcis DEs GAzETTEs ANGL,

, Il circule depuis quelques jours des bruits qui

intéreſſent tous ceux qui ont un intérêt dans les

affaires de l'Inde. On dit que la guerre eſt plus

allumée que jamais entre les Employés de la

Compagnie dans cette partie du monde, qu'ils

tournent leurs armes les uns contre les autres »

& que le Gouverneur Haſting a été défait. .

| La marche de l'oppoſition annonce elairement

ſes projets. Elle a ceſſé d'agiter de grandes queſ

tions pour engager les Miniſtres à prendre enfin .

quelques meſures vigoureuſes.M.Fox,LordNorth

& leurs adhérens, vont actuellement preſſer M.

Pitt d'ouvrir ſon Budget, & de propoſer ſes nou

vclles taxes, ſes emprunts, les impôts qui doi- .

vent en être le gage, &c. &c, &c. dans la perſua

- -
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tion qu'un Miniſtere, chargé d'opérations ſi déſa

gréables ne peut manquer de perdre ſa faveur.

Mais on préſume qu'ils ſe tromperont dans leur
attente.# effet, il paroît que les Miniſtres ont

trouvé les moyens de paſſer l'année, ſinon ſans

faire d'emprunt, au moins ſans nouvelles taxes,

· On s'eſt donné la torture pour juſtifier le dé

ſordre du 21 Février , & nommément pour ce

qui regarde l'inſulte faite au Prince de Galles.

La ſeule choſe qu'onallégue en faveur de M. Pitt,

qui eſt reſté dans ſa voiture tout vis-à-vis du Pa

lais du Prince , tandis qu'on briſoit ſes fenêtres ,

ſe réduit à ceci : comment étoit-il poſſible à

M. Pitt de ſortir de ſa voiture ? A cela l'en fait

une réponſe tout # breve & tout auſſi con

cluante : comment M. Pitt a-t il pu deſcendre

promptement de ſa voiture au moment où il étoit

dans le plus grand danger ? - " !

Le Prétendant, ou le Comte d'Albany, comme

on l'appelloit depuis quelque tems, mourut à

Florence d'une apoplexie le 23 Janvier dernier ;

il commençoit ſa 64° année, étant né le 31 Dé

cembre 172o. Ce Prince ſera toujours celebre dans

les annales de la Grande-Bretagne, depuis l'en

trepriſe qu'il tenta en 1745. On avoit eu ſoin

dans ſon enſance de remplir ſon ame des fenti

mens les plus juſtes & les plus nobles ; on avoit

accoutumé ſon corps à ſupporter la fatigue , &

à la ſobriété convenable au ſoldat; ſa perſonne &

ſes manieres étant ſi engageantes, qu'il fut très

cher à ſes amis & eſtîmé de ſes ennemis. Lorſqu'il

parut en Ecoſſe , il attira ſur lui l'attention de

toute l'Europe ; il paſſe pour s'être conduit avec

une humanité & une grandeur d'ame remarqua

bles; ſes ſuccès furent plus grands qu'on ne de

voit l'attendre de ſa poſition.Après la bataille de

Culloden, il ſoutint l'infortune & les dangers

avec une fermeté qui le fit paroître plus grand

|
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Depuis la paix d'Aix-la-Chapelle, & ſa ſortie de

France, il a eu peu d'occaſion de ſe montrer au

monde tel qu'il étoit ; il avoit épouſé la Princeſſe

Louiſe Maximilienne Stolberg Guederan le 17

Avril 1772 ; mais il n'en a point eu d'enfant. Le

Cardinal d'Yorck eſt à préſent le ſeul rejetton mâle

de la famille Royale des Stuarts qui a donné

des Rois à l'Ecoſſe pendant 3 ou 4oo ans, & par

les Princeſſes, des Souverains à toute l'Europe.

GAZETTE ABRÉGEE DES TRIBUNAUX.

PARLEMENT DE PARIs. -

· CA vs E entre la fille Agnés M...., habitante

d'un village d'Artois, Intimée. Et P. ... Ton- .

nelier, au même lieu , Appelant.

Le ſilence d'une fille pendant deux ans, con

tre l'auteur de ſà groſſeſſe , & la préſentation de

l'enfant au baptême, ſous l'énonciation de pere

inconnu, ne peuvent jamais préjudicier à l'état

de l'enfant, qui conſerve toujours le plus grand

intérêt de connoître ſon pere, & le droit de for

mer contre lui une demande à fin d'alimens.

Agnès M. ... habitante d'un village de la pro

vince d'Artois, accoucha en 178o, d'un enfant

qui fut baptiſë comme fils de pere inconnu. EIle

avoit fait ſa déclaration de groſſeſſe ſur le compte

de P. , Tonnelier du même lieu. Tant que la -

bonne intelligence regna entre eux, elle ne forma

aucune demande.Auſſi-tôt qu'ils furent diviſés ,

elle fit aſſigner P., pour qu'il eut à ſe charger

de l'enfant , & qu'il fut condamné en des dom

mages-intérêts. Ayant été admiſe à la preuve,

& l'Enquête ayant été concluante, jugement du

Conſeil provincial d'Artois, qui a condamné P.

à ſe charger de l'enfant, & en 1oo livres de dom

mages intérêts. Appel en la Cour. Arrêt du 6

Mars, 1784 , conforme aux concluſions de M.

l'Avocat-Général , Joly de Fleury, qui met

l'appellation au néant, avec amende & dépens
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